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G! ce Livre paroilloir lan 
L Preface, a peine au- 
roit-il Fair d'un Livre. 8 


faut donc faire une; mais 


que dire? Avertira- t- on 

le Lecteur quil trouvera 
y ® 

autant de plaiſi r que d' uti- 


lite : Il n'en croira rien ni 


ſur la parole du Libraire, 
ni ſur celle de 1 Auteur. 
— excuſera- t· on au contraire 
ſur ce que Lexecution ne re- 


pond Pa au deſir qu o a 


A bi” 


8 . 
eu de plaire au Public? Et 
demandera- t- on davance 
pardon de Tennui que cet 
Ouvrage pourra lui cauſer? 
Mais le Publie doit toujours 
ſgavoir gre a un Auteur qui 
a voulu lui plaire, quand 
meme il n auroit pas reuſſi; 
& ſi un Livre ennuie, le 
Lecteur ne doit s en prendre 
qu a lui meme. Pourquoi le 
lit-il: Un Livre qu'on ne lit 
point phi ace) fan Ceanil 
y a de vrai, c eſt qu une Pre- 
face eſt d' autant meilleure, 
queele eſt plus core, & 
pour cette raiſon celle-ci ne 
ſera pas plus longue. La yoir | 
ha fate, iy 
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IAi la par Fordre de Monſeigneur 
le Garde des Sceaux un Manuſerit 
intitule : Hiſtoire du Prince Titi; & je 
n'y ai rien trouve qui puiſſe en empe- 
cher Pimpreſſion. A Paris le 25. No- 
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RR FRIEFGE DU RONV.- 
| LI S par la grace de Dieu, 
Roi de France & de Navarre: A 
nos amez & feaux Conſeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Mai- 
tres des Requetes ordinaires de notre 
Hotel , Grand-Conſeil, Prevot de Pa- 
ris, Baillifs , Senẽchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Juſticiers 
qu'il appartiendra: SA LU r. Notre 
bien amee la Veuve PissoT Li- 
braire a Paris, Nous ayant fait ſu- 

plier de lui accorder nos Lettres de 

Permiffion pour PImpreflion de P Hi/- 


toire du Prince Titi , la Conformite des 
Deſtintes, la Princeſſe infortunte , Traits 
ae I Amitie, par M. L. Converſation ſur 
la wolupte. Trait de la Politeſſe , par M. 
de F. offrant pour cet effet de les faire 
imprimer en bon papier & beaux carac- 
teres, ſuivant la feüille imprimee & 

attachee ſous notre contre- ſcel. Nous 
lui avons permis & permettons par ces 
Prèéſentes, de faire imprimer leſdits 
Livres ci-deſſus ſpecifiez , en un ou 
pluſieurs volumes, conjointement ou 
ſeparement , & autant de fois que bon 

lui ſemblera, & de les vendre, faire 

vendre & debiter par tout notre Royau- 

me , pendant le tems de trois annees 
conſecutives, a compter du jour de 
la datte deſdites Preſentes. Faiſons de- 
fenſes à tous Libraires, Imprimeurs 
& autres perſonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles ſoient, d'en intro- 
duire d' impreſſion Etrangere dans au- 
cun lieu de notre obeiflance ; a la 
charge que ces Preſentes ſeront _ | 


 giſtrees tout au long ſur le Regiſtre de 1 
la Communauté des Libraires & Im- b 


primeurs de Paris, dans trois mois de 
la datte d'icelles; que l'impreſſion de 
ces Livres ſera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs; & que VImpetrante = 
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ſe conformera en tout aux Reglemens 


de la Librairie, & notamment à celui 


du dixieme Avril 1725. & qu'avant que 


de les expoſer en vente, les Manuſcrits 
ou Imprimez qui auront ſervi de copie 


2 Pimprefſion deſdits Livres , ſeront 
remis dans le meme état ou les _ Appro- 


bations y auront Ete donnees , ès mains 


de notre tres-cher & feal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Chauvelin; & qu'il en ſera enſuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique, un dans celle 


de notre Chateau du Louvre, & un 
dans celle de notredit trẽs- cher & feal 


Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin; le tout à peine de 


nullite des Preſentes. Du contenu def- 
quelles vos mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Sieur Expoſant, ou 
ſes ayans cauſe, pleinement & paiſi- 
blement , fans ſouffrir qu'il leur ſoit 


fait aucun trouble ou empechement : 


* 


Me gr qu'a la copie deſdites Preſen- 


tes, qui ſera imprimee tout au long au 
Z 608 ent ou à la fin deſdits 


Livres, foi ſoit ajoũtẽe comme a l' Ori- 


ginal. Commandons au premier notre 


HFuiſſier ou Sergent, de faire pour 
Texecution d'leelles tous Actes requis 


& neceſſaires , ſans demander autre 
permiſſion, & nonobſtant clameur de 

Haro, charte Normande, & Lettres 
à ce contraires,: Car tel eft notre 
plaiſir. Donne a Paris le dixieme jour 
de Novembre, Pain de grace mil ſept 
cent trente-cinq ; & de notre Regne le 


vingt-unieme, 
Par le Roi en fon Conkeil./ 


SAINSON. 


Regi Art fur le Regi are 1 X. de Is 
chambre Royale des Libraires & Impri- 

meurs de Paris, num. 194. fol. 183 con- 
formement aux anciens Reglemens , _— - 

mts par celui du 28. Fevrier 1723. 4 
Paris le 12. Novembre 1735. 


8. Maxr u, Syndic, i 
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LIVRE PREMIER. 


i Contenant I vie de ce Prince, 5 


depuis ſa natſſance juſques a la 
Guerre contre le Roi de F ORTE- 
SERRE. . 


| ny x, y avoit une fois un Roi 
qui toit fi juſte, que ſes 
SWEWS Syjets Etoient heureux ; 
auſlt lui donnerent-ils le ſurnom 
de Bon. Il tomba malade, tout le 
Roiaume fut allarme. Les Mc- 
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decins firent de leur mieux, mais 
quoiqu' ils fuſſent les meilleurs 
du Roiaume, ils Etoient trop 
ignotans pour le guerir. Ce bon 
| Prince mourut. Il navoit qu'un 
fils age de vingt-trois ans; on le 
nommoit le Prince GINGUET. 
Son pere auroit bien voulu le des- 
heriter, car GINGUET étoit hau- 
tain, farouche, & avare. Mais 
les loix du Pais rendoicnt la Cou- 
ronne hereditaire, un Teſtament 
ny pouvoit rien changer. GIN 
GUET monta de plcin droit ſur le 
Tröne, apres la mort de ſon pere. 
Des qu'il sy fut place, il en- 
voya des Ambaſſadeurs dans tou- 
tes les Cours, pour notifier la 
perte qu'il avoit faite, & le bien 
qui lui en revenoit, & il leur don- 
na un ordre expres, d'examiner 
toutes les Princeſſes qu'ils ver- 


roient, de Vinformer de leurs 


. traits, de leurs tailles, & ſurtout 
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de leurs mœurs. Il recut diverſes 
informations, & mème les por- 
traits en mignatures de quelques 
Princeſſes qui etoient ad mirable- 
ment belles. Mais la beauté ne 
lui faiſoit rien. Il vouloit un ca- 
 ra&tere qui lui convint, & parmi 
toutes les Princeſſes dont ſes Am- 

baſſadeurs lui ccrivirent, il choi- 
ſit TRIYASSBE, parce qu'on lui 
aàvoit marque quelle ètoit fi bon- 
ne menagere, qu'elle ne ſe fai- 
ſoit faire tous les ans qu'un ha- 
bit, & meme qu'elle le faiſoit 
ſi bien rajuſter, qu'il lui ſervoit 
quelquefois dix- huit mois ou 
deux ans; qu'elle filoit à merveil- 
le, & que quand elle avoit beau- 
coup de fil, elle en faiſoit une 
| Loterie, ou les Seigneurs & Da- 
mes de la Cour s empreſſoient de 
mettre pour lui plaire. Ils ſe fai- 
ſoient un honneur de porter des 
cChemiſes que leur Prins eſſe avoit 
„ 
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filèes. 1 de cette Loterie 
ctoit un revenu ſi conſiderable, 
qu'il n'y avoit point de livre de 
fil qui ne lui rapportat ainſi plus 
de quatre mille florins; ce qui 
faiſoit que TRIPASSE ſe plai- 
ſoit ſi fort a ce travail, qu'elle ſe. 
levoit en été a la pointe du jour, 
Ks queen hiver elle filoit dans ſon 
lit afin d'avoir chaud ſans faire 
faire du feu. On ajoutoit d'ail- 
leurs, qu'elle avoit beaucoup 
_ deſprit, qu elle ſavoit toutes les 
Sciences, parce que pendant 
qu'elle filoit, une de ſes femmes 
lui liſoit toujours quelque bon 
Livre, juſques-la qu'elle avoit 
fait tomber en conſomption trois 
Dames a force de les avoir fait 
lire. GIN ET charmé envoia 
une Ambaſſade extraordinaire 
pour la demander en mariage. 
Elle lui fut accordee, & partit de 


la Cour du Roi ſon pere, avec 


bu iner Tir. 
des coffres pleins d'or & dargent 


qui etoient a elle, une valiſe * 
Etoient ſes hardes, ſa quenouil- 


le, & un chat qu'elle aimoit 


beaucoup. Tous les Courtiſans 
furent bien-aiſe de ſon départ, 
& les Marchands encore plus, 
parce que ſon exemple leur Etoit 
prejudiciable. Perſonne ne Ja re- 
greta; mais on lui diſoit qu'on 
fe réj ouiſſoit de voir qu'elle alloit 
devenir une grande Reine. 
On ne tarda pas a celebrer le 
mariage, des qu'elle ſut arrivèe 
id Cour de GINGUET. Et des 
qu elle ſe vit marice, elle Sappli- 
qua fi parfaitement a gagner Feſ- 
prit du Rot ſon mari, que bien- 
tõt ce Prince ne vit plus rien que 
par les yeux de TIRIPASSE. La- 
varice qui les animoit également, 
fit qu'il ſe trouva &abord entre 
eus une grande ſympathie. Dail- 
leurs TRIPASSE, quoi qu a- 
N 10 
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6 _ His 101 R 1 
vec beaucoup plus d eſprit que 


le Roi, n'ctoit pas moins vaine 
ni moins orgucilleuſe: elle ſa- 
voit ſeulement mieux cacher ſes 
defauts par Vartifice ; C'eſt a quoi 
lui ſervoit ſon eſprit. 


Neuf mois après ſon mariage 
elle accoucha d'un Prince, qui 
fut nommẽ 7177, à cauſe de ſa 


mine aimable; il ctoit toujours 
riant, il Etoit fi doux, quil ne 
crioit ni ne pleuroit jamais; ſi ca- 
reſſant, qu'il tendoit ſes petits 
bras à tout le monde. Sa naiſſan- 


ce cauſa beaucoup de joic, mais 


particulierement à ceux qui ap- 
prochoient de près ce jeune Prin- 
ce, parce que tout enfant qu il 
Etoit, on voioit dans ſa phiſio- 
nomie mille choſes qui predi- 
ſoient un avenir heurcux. 


Sa naiſſance fit craindre au 


Roi & à la Reine trop de fecon- 
duk, ils trouvoient quil etoit 
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venu trop vite ; neanmoins la 
Reine eut encore pluſieurs au- 
tres enfans, mais qui moururent 


tous en bas ge, excepté le der- 
nier de tous. 


1171 cependant croiſſoit en 


ſageſſe & en beauté. On lui don- 


na une efpece de Preceptcur, 
quon titra auſſi du nom de Gou- 


verneur, afin Mepargner la de- 


penſe de lui en donner un dans 
les formes. On faiſoit venir des 
| Maitres de la Ville pour lui ap- 


prendre ce que le pretendu Gou- 
verneur ne pouvoit lui enſeigner. 
Cela coũtoĩt peu, parce qu il en- 


troit dans lo marche beaucoup 
d'cſperances, qui ne coütoient 
rien à la Reine, & qui flatoient 
beaucoup les Maftres. It faut di- 
re auſſi que Sils navoient pas 
grand profit, ils avoient beau- 
coup dhonneur & peu de peine. 
C'ctoit aflez de mettre cet aima- 
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8 5 HiSTOIRE 
ble prince ſur les voles, ſon ex- 


cellent naturel ſe portoit de lui- 
meme a bien faire. Il avoit tant 


d'eſprit, qu'il devancoit toujours 


ce que ſes Maitres vouloient lui 


apprendre; avec tout cela il Etoit. 
d'une douceur, d'une docilite, 


& d'une attention fi parfaite, 
qu'il Ecoutoit tout, meme les 


choſes qu'on n'avoit pas beſoin 
de lui dire, crainte qu'en mon- 
trant les ſavoir il ne ſe meprit, 
ou qu'il ne derobat a ſes Maitres 
la ſatisfaction de croire qu lil leur 


devoit tous ſes progres. 
Quand il fut plus avance en 


age, il reuſſit de meme dans tous 
ſes exercices; mais lorſque pour 
fortifier ſa ſante & {ſon corps on 


Pobligeoit daller a a la Chaſle, il 


ne jouiſſoit guere que du plaiſir 
de courir, & de voir les ruſes des 


animaux; il n'en prenoit point 
a les voir tuer, il en ſauyoit au- 


pu Prince Titi. oO 


| rant qu il pouvoit, tant il avoit de 
 repugnance a ſe divertir du mal 
de quoi que ce fuͤt. 

II Etoit deja parvenu a lage 
de dix-huit ans, & ſa mailon 
n' toit encore compoſèe que de 

ſon pretendu Gouverneur, un 
Page, un Valet de chambre, & 
deux Valets de pied, pris de 
ceux du Roi; a Vegard de ar- 
gent, il ne connoiſſoit la mon- 
noe de ſon propre pais que com- 
me d'autres connoiſſent des Me- 

dailles : ni le Roi, ni la Reine 
ne vouloient pas quiil cut un fol, 
parce qu'ils avoicnt remarquẽè 
qu'il étoit bon, compatiſſant, 
liberal, & qu'il ne garderoit pas 


ce qu on lui donneroit. Il auroit 


dt neanmoins joulr du revenu 
des Terres de ſon apanage, qui 
comme heritier preſomprif de la 


Coroner Tai auroient au moins 5 
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Mais ſon Pere ni fa mere ne vou 
loient point qu'il eut de Maiſon 3. 


ils touchoient ſon revenu, & en 


augmentoient leurs treſors.. Le 
Prince T1T1 nen marquoit au- 


cun chagrin, il paroifloit tou- 
jours riant & ſatisfait. Le Roi 


ni la Reine ne prenoient point 
cette tranquilitè pour un effet 


de la ſoumiſſion de T1T1 a leur 


5 volontè, mais pour une preuve 
du -mepris qu il faiſoit de Var- 


gent. Ce qui les irritoit dautant 
plus contre lui, qu'ils regar- 
doient ce dèſintèreſſement com- 
me un reproche tacite de leur a- 


varice, & comme un prẽſage de 
la diſſipation de leurs treſors a- 
pres leur mort. Cela leur cau- 


ſoit une douleur qui alloit juſ- 
ques à leur faire verſer des lar- 


mes. Auſſi haifſoient-ils le Prin- 
ce T1T1 autant qu'ils aimoient 
ſon cadet, parce que celui-ci a- 
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voit montre des le berceau, une 
envie d'amaſſer fi forte, qu'a 1'a- 
ge de cinq ou ſix ans il ſe pri- 
voit des bons bons qu'on lui don- 
noit, & alloit grapiller ceux des 
autres; il ſerroit ſi bien les ſiens, 
qu'il laiſſoit ſes fruits ou ſes con- 
fitures ſe gater & fe moiſir plutòt 
que d'en faire uſage.  GINGUET. 
X TRIPASSE en <ctoient ſi 
charmès, qu ils le prenoient avec 
tranſport entre leurs bras, Vem-_ 
braſſoient, le louoient, & le con- 
ſidèroient comme un. enfant qui 
ſeroit le vrai heros de ſa race. 
Un jour que le Prince TIrI al- 
| loit & un rendez-vous de Chaſſe, 
FEcuter qui couroit devant lui 
ftoiſſa de fa botte une vicille fem 
me qu'il fit tomber dans un en- 
droit bourbeux. En vain le Prin- 
ce cria a V'Ecuier darrcter ; ſoit: 
que IEcuter Ventendit ou non, 


ine tourna pas ſculement la tète. 
hs / 


„„ uon! 
Cependant le Prince Sëtoit jette 
de cheval au milieu de la boue 
pour relever la vicille femme, & 
ſon Page dont il ctoit ſuivi en 
apoit fait autant, ſans de donner 
ni Fun ni l'autre le tems d' arrèter 
leurs chevaux. Le Prince & le 
Page au milieu de la boue eſ-— 
ſaioient de relever la vieille, ce 
qui n toit pas facile, parce qu'el- 
le ne pouvoit s aider d une jambe 
qu'elle croioit S tre dèmiſe; cet- 
te femme Eétoit peſante, & Ws: - 
vouloient la relever doucement, 
pour ne point augmenter ſes dou- 
leurs. Apres bien des precautions, 
ils la tirerent enfin de la boue, & 
la porterent a quelques pas de 1a 
ſur un terrein ſec entre deux ar- 
bres ou ils Vaſſirent; ils la prie- 
rent d'examiner ſt veritablement. 
ſa jambe ctoit demiſe, il ſe trou- 
va qu'elle n'ttoit que foulee ;. 
une entorſe violente cauſoit une 
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extrème douleur a la vieille, mais. 
rien n'etoit ni demis ni caſle. A- 
pres Lavoir laifſee quelque tems 
à ſe remettre, ils lui offrirent de 
Vaider a regagner ſa maiſon, 
qu elle leur dit n'etre pas fort 
_ eloignee;. elle prit dun cote le 
Prince ſous le bras, S appuia de 
autre ſur Vepaule du Page, & 
ils marcherent ainſi tous trois a 
pas de tortue juſques ſur la liſie- 
re de la Foret. La vieille ſe trou- 
va alors fi. foible, qu'ils furent 
obliges de faire un pauſe, quoi- 
_quils ne fuſſent pas a un jet de 
pierre de la Maiſon, ou plutot de 
la cabanne de la vieille. Le Prin- 
ce lui reitera les excuſes qu'il lui 
avoit deja faites de I'etourderie 
de VEcuier , qu'il ne nomma 
pourtant pas de ce nom, parce 
qu'il ne vouloit point ſe faire 
connoitre. Il demanda enſuite &. 
ah bonne femme ſi elle ne vouloit 
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pas qu'on füt chercher quelqu un 
a ſa maiſon qu'elle leur avoit 
montree. Elle repondit, qu'il n'y 
avoit perſonne qu'elle qui Fhabi- 
tat, ſur quoi le Prince commenca 
a avoir de Vinquietude, parce 
que cette bonne femme n'etoit 
pas en état detre Jaifſee ſeule: 
il faut donc, lui dit-il, qu'on 
aille vous chercher quelqu un dans 
le Hameau voiſin. Cela n'eſt pas 
néceſſaire, repondit la vicille, je 
nai rien a faire qu'a me tenir 
en repos. C'eſt pour cela mé- 
me, reprit le Prince, qu'il vous 
faut quelqu'un pour vous donner 
ce dont vous pourriez avoir be- 
ſoin. La vieille fit un nouvel ef- 
fort, & ils arriverent enfin a. la 
cabanne, dont elle ouvrit la por- 
te avec une cleft de bois. Cette , 
cabanne etoit à moitiè en terre, 
ill y avoit cependant une ſépara- 
tion qui faiſoit deux petites cham- 
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bres, ou plutot deux petites gro- 
tes. La vieille s'aſſit ſur une 
banquette de terre qui y ſervoit 
de ſiege, pria le Prince de s aſ- 
ſeoir auprès d'elle, fit avancer 
une petite table devant lui, & 
de manda par grace au Page de ti- 
rer d'un trou quelle montra, trois 
petites corbeilles, dans l'une deſ- 
quelles il y avoit des noiſettes,. 
dans l'autre des noix, & dans la 
troiſième des nefles; elle les fit 
mettre {ur la petite table, & pria. 
le Prince & le Page d'en manger. 
Le Prince dit au Page de pren- 
dre feulement une poignee de 
chaque choſe, & daller dans les 
maiſons du Hameau voiſin cher- 
cher quelque femme qui vint a- 
voir ſoin de la vieille. Celle-ci 
J oppoſoit, mais le Page n' eut 
_ d'egard qu'a l'ordre de ſon Mai- 
tre, il courut l' executer. Cepen- 
dant T ITI par complaiſance 


N — 
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pour la vicille, prit quelques noi 
fettes; quand il en eut gouté, il 

les trouva ſt. bonnes, ſi bonnes, 
qu'il y revint pluſieurs fois, & 

que plus il en mangeoit, plus il 
les trouvoit excellentes; il ne 
goütoit ni des noix ni des néfles 
n'imaginant pas qu'elles puſſent 
etre auſſi bonnes; cependant com- 
me la vieille le preſſa d'en gou- 
ter, il cut encore la complaiſance 


de le faire, & ne fut pas moins 2 


{urpris de leur bonté que du gout 
dElicieux des noiſettes. Jamais il 
navoit fait ſi bonne chere. Le Pa- 
ge revint avec deux femmes, dont 
la plus jeune qui etoit la fille de 
autre, quoique pourtant elle 
cut pu Etre un grand- mere, ve- 
ncoit pour avoir ſoin de la bonne 
vieille. On étoit convenu qu'elle 
auroit un ſol par jour; le Page 
le dit devant elle, afin qu'il n'y 
cult point de diſpute le Prince 
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quelque choſe de plus. Ne vou- 


driez-· vous point, mon bon Mon- 
ſicur, dit cette femme, me don- 
ner quelque choſe davance; ex, 


cuſez, je mai pas Thonneur de 
vous connoitre. Le Prince ſe trou- 


va alors bien embaraſſè & bien 


fache, il n'avoit pas un ſol. 


n'ai point d'argent, lui dit-il; & 
vous ajouta-t'il, en s'addreſſant 
au Page, n'en avez- vous point? 


Vous ſavez bien qu on nen por- 
te pas quand on va à la Chaſſe, 


_ repondit le Page, je nal que qua- 
tre ſols & demi, les voila. Le 


Prince les prit & les donna a la 
femme, en aſſurant qu'elle na- 


voit qua bien faire ſon devoir & 
qu'il lui en enverroit davantage 
le lendemain. Ces quatre ſols 
Etoient cependant toute la reſ- 


ajouta que ſi elle contentoit bien 
la bonne femme, il lui donneroit 
deux ſols au lieu d'un, & meme 
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| ſource du pauvre Page, qu'il deſ- 
tinoit a faire profiter au Lanſ- 
quenet. TI I ſe trouva alors 
dans un nouvel embarras, le ren- 
dez- vous de la Chaſſe étoit loin, 
il ne ſavoit ce que ſes chevaux 
ctoient devenus, il craignoit qu'ils 
ne fuſſent Egares, & que cela 
ne lui atirat du chagrin de la 
part du Roi & de la Reine: car 
la Reine fe meloit de tout, prin- 
cipalement quand il s agiſſoit 
de le gronder. Reéſolu daller 
à pied au rendez-vous, il ſe le- 
va, apres avoir aſſuré la vicille 
qu'elle auroit le lendemain de ſes 
nouvelles, & avoir remercie de 
ſes excellentes noifettes. Mais 
la vieille en lui faiſant de fon co0- 
te beaucoup de remercimens, ne 
voulut point le laiſſer ſortir qu il 
net mis dans ſes poches ce qui 
reſtoit de noiſettes, de nefles, = 
de noix, quoiqu'il en eüt tant 
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- mange & le Page auſſi, quiil evt }. 
honte d'en emporter. En mar- 
chant avec le Page, Tirt1 ne 
put s'cmpecher de lui parler de 
| ton inquiètude, non- ſeulement 
4 Tégard de leurs chevaux, mais 
encore touchant leurs habits qui 
eEtoient couverts de boue, & prin- 
cipalement touchant les moiens 
d'avoir de argent le lendemain 
pour envoier a la Vieille, a la- 
quelle il vouloit auſſi envoier un 
Medecin & un Chirurgien. A 
| Vegard des chevaux, dit le Page, 
ils auront ſans doute ſuivi celui 
* "06 LEcutcr, ainſi nen ſoiez point 


en peine; a Vegard de nos habits 


comme ce ne ſont que des habits 
de Chaſſe, & que ce weſt qu u- 
ne baue ſabloneuſe, en les ne- 
totant bien, il ny paroitra pas, 
& je m'en charge. A Vegard de 
Yargent, il me ſemble, Mon- 
SEIGNEUR, que vous pouvez. 


— 
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| bien en demander 2 a 1a Reine, & 
| i elle vous en refuſe, en deman- 
der au Roi. Comme ils ne vous 
| en donnent jamais, leurs Majeſ- 
ces ne vous en refuſeront pas pour 


Þ remedier a un malheur dont leur 
|: Ecuier eſt la cauſe. Il faudra bien 


que je le faſſe, dit le Prince en 
ſoupirant; it Sentretenoicnt ſur- 
tout cela, quand ils virent V'E- 

| cuter revenir a eux. II avoit ete 
 juſques av rendez-vous ſans Sap- 
percevoir que les chevaux du 
Prince couroient a vuide; & tout 


= Etonne, il avoit ſur le champ 
=, bride pour les rechercher 
}F par le meme chemin. Le Prince 


le gronda, quoiqu il n'osat le fai= 
re autant que cet homme le me- 
ritoit, le Prince Vauroit ſeyere- 
ment puni sil avoit été maitre 
de le faire. Aiant remonte a 
cheval il regagna la Chaſſe. LE- 
cuiler informè de Vayanture, loin 
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d'ètre houteux de ſon etourde- 
rie, ou plutot de fa malice, car 


elle y avoit cu part, conta com- 
me une belle action ce qu'il avoit 


fait, & comme une ſotiſe ce qua- 
voit fait le Prince; ainſi à peine 


furent-ils de retour au Palais, 
que l'avanture fut divulguee, & 


ſervit de plaiſanterie aux Cour- 
tiſans qui ſavoient bien que C- 


toit faire leur cour que de ne pas 
louer T 1T1, de forte que quoi- 
qu ils ne puſſent s 'Empecher d'ad- 
mirer & de loner ſa bonte dans le 
fond de leur coeur, ils exercoient 
cependant toute leur belle hu- 
meur a la tourner en ridicule. 


Des que le Prince parut devant 


le Roi & la Reine, ils furent les 
premiers a le railler, & ſon petit 


frere sen mela auſſi. On n 'appel- 


la plus le Page de TI I que le 
Page aux Vieilles, ſobriquet qui 
lai dura long-tems, dont il ſe 
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facha d'abord, & dont il ſe fit 
honneur dans la ſuite. Les plai- 
ſanterics mal fondees tournent 
toujours à la gloire de ceux con- 
tre qui on les fait, Il n'en fut pas 
de meme d'une reponſe que fit le 
Page à un Conſeiller d'Etat, qui 
malgré ſon grand age & fa digni- 
té faiſoit le galant auprès de tous 
tes les jeunes filles, non de cette 
maniere agreable & polie, ou une 
ironie aimable rend le badinage 
meme bienſcant aux vieillards, 
mais avec toute la fadeur d'un 
vieux viſage, dont les yeux veu-⸗ 
lent ſe tourner tendrennent, Ce 
Conſeiller aiant appelle le Page 
de ſon ſobriquet, Page aux Vieil. 
les, celui. ci lui repartit, qui ai- 
moit mieux etre le Page des Vieil- 
les, que le Sot des Feunes. Ce qui 
fit beaucoup rire ceux qui ctoient 
preſens, & ce qui rendit le Con- 
ſeiller auſſi honteux qu irritè dans 
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le fond du coeur, car ce ſobti- 
quet lui reſta auſſi. Et c'eſt enco- 
réè un maniere de la deſigner, 


qu emploient ceux qui font la 
généalogie de (a famille. 


Le Prince fut le lendemain ma- 
tin chez la Reine plutot que de 


coutume ; il vouloit lui parler 


ſeul. Qui vous amene ſi-to6t, lui 
dit-elle? MADAME, dit T1 TI, 
Venvie de rendre mes reſpects 4 


Votre Majeſte, & de lui deman- 


en be nat la mine à ce mot 
de grace? de youloir bien, conti- 
nua T1irT1, me faire Gennes 


quelqu argent, j'en ai un beſoin 
extreme; vous ſavez, MADAME, 
que je n/ai jamais un ſou, Qu'en 
avez vous a faire, repondit la 
Reine ? n'etes-vous pas nourri, 
vetu, loge, & ſervi; que vous 
faut-il de plus? Rien pour moi, 
MA DAM E, repondit le Prince, 
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mais il y a des cas ou je voudrois 
pourtant bien pouvoir diſpoſer 

de quelque petite choſe. Oh, des 

cas, MONSIEUR, des cas, dit 
la Reine, ch pour quel cas vous 
faut-il maintenant de Vargent ? 

Je ſupplie votre Majeſté de me 

diſpenſer de le dire, repondit le 

Prince. Non, dit la Reine, je 

veux le ſavoir, & ſans cela vous 

 naurez rien. Puiſque vous le vou- 
lez, MapaMe, dit T1T1, ceſt 
que j'en ai promis a une femme 
que je fis chercher Four avoir ſoin 
de la bonne vieille qu'un Ecuicr 


du Roi a eſtropice, & qu'il ne 


me convient pas d'avoir promis 
& de ne pas tenir. Eh pourquoi 
promettez- vous, reprit la Reine? 
que vous fait cette vieille pour a- 
voir tant de ſoin delle? Qu'clle | 
vive ou qu'elle meure, que vous 
importe? Diroit-on pas qu'une 
vieille eſt fort neceſlaire a un 
C ont 
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Etat. * croyois, dit T1T1, que 
je n etois Prince que pour ſecou- 
rir particulierement les malheu- 
reux. Ah vraiment voila de belles 
idées, s'Ecria la Reine! Allez,allez 
 MoNSIEUR, ces maximes ſont 
bonnes dans des livres. Aprenez, 
une fois pour toutes, que les Prin- 
ces ne ſont pas faits pour les hom- 
mes, mais les hommes pour les 
Princes. Vous ſeriez un plaiſant 


Roy. Allez, MoweIEUR, Allez, 


je vous remercie de votre bon- jour, 
comptez que vous n'aurez pas un 
fol. TIII ſe ſentit lame pleine de 
douleur a cediſcours, il y fut plus 
| ſenſible qu'au refus que la Reine 
lui fit. II fe retira dans fon aparte- 
ment, n'oſant quaſi penſer que fa 
mere fut capable d'une fi grande 
durete d'ame. Il en ſoupiroit, 3 
diſoit en lui-meme, qu'il aimeroit 
mieux n'ëtre pas Prince, que dia- 
Voir tant d' inhumanité. II dit a : 
B 
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LEVEILLE', c'etoit le nom de 
ſon Page, qu'il ctoit au deſeſpoir, 
que la Reine n'avoit point voulu 
lui donner d'argent, & que Sil al- 
loit au Roi, il voyoit bien qu'il 
nen obtiendroit rien non plus; que 
cela ne ſerviroit qu'a irriter encore 
la Reine ſa mere. Le Page invec- 

tiva beaucoup contre Finjuſtice de 
l'un & de autre, contre leur ava- 
rice, & Tetat on ils laiſſoient un 


Prince des revenus duquel ils 


s 'éëtoient emparés; T IT I lui 
impoſa ſilence, & lui dit de ſon- 
ger ſeulement a quelqu'expedient 
pour avoir un ecu ou deux. Le 
Page alla trouver ſon pere qui toit 
un bon Gentilhomme, mais pau- 
vre & charge d'une groſſe famille; 

il n'avoit que cinq ecus: stant 
informè des raiſons qui faiſoient 
que le Prince avoit beſoin d'ar- 
gent, il lui en envoya quatre, & 
hui fit dire an il yendrom ane : 
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un grand gobelet d' argent qu'il 
avoit, que de len laiſſer manquer. 
L*'EVEILLE' retourna bien joieux 
- aupres du Prince. En entrant dans 
fa chambre, apres avoir regarde 
Sil n'y avoit perſonne, il com= 
menga par faire pluſieurs ca- 
prioles pour exprimer {a joie 
ſans parler , apres quoi 11 donna 
a TI r I les quatre Ecus. Le Prince 
fut ravi, & ordonna ſur le champ 


au Page d'aller prendre un Méde- 
cin & un Chirurgien, de les me- 


ner chez la bonne Vieille, de don- 
ner trente ſols à la femme qui la 
gardoit, & de menager le reſte 
pour les choſes neceſſaires & le 
payement du Mcdecin & du Chi- 
rurgien. Le Page executa ſes or- 
dres avec une ponRualite plus 
digne d'un homme raiſonable 
que dun Page; il trouva la bonne 
vieille beaucoup mieux, cepen- 
dant le Medecin * avoit fait ſes 
BY 


VP 


Etudes a Paris, lui ordonna deux 


faignees,une purgation & des cliſ- 
teres, & le Chirurgien voulut apli- 
quer a ſa jambe des cataplames ; 
mais la vieille remit au lendemain 
a le faire, pour ne leur pas dire 
qu'elle nen feroit rien. Comme ils 
etoient prets à Sen retourner, une 
poule anonca par ſon chant qu'el- 
le venoit de pondre. Le Monſieur 
qui <etoit avec vous hier, dit la 
vicille en Sadreſſant au Page, car 
on ne lui avoit pas dit que ce 
_ Monſieur étoit le Prince T1T1, 
K elle feignoit de Vignorer ; ce 
Monſieur a trouve bonnes mes 
noiſettes, mes noix & mes nefles. 


le vous prie de lui porter l'œuf que 


ma poule vient de pondre, je puis 
vous aſſurer qu'il le trouvera en- 
core bien meilleur que tout ce 
qu'bil a gonte ici. Dites- lui que je 
le ſuplie de vouloir bien le man- 
ger. Elle envoya lever Voruf, len- 


* 
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velopa dans des herbes & le don- 
na au Page, en lui recommandant 
bien de prendre garde de ne le pas 
caſſer. Ayant alors pris conge de 


la vicille, le Medecin & le "Chi- 
rurgien retournerent chez eux, & 


LEVEILLE' vint rendre compte 
au Prince de ce qui s<toit paſle, 


il lui donna l'œuf. Vraiment, 


dit TI r 1 en le recevant, je 


nai point ſonge a manger les 
_nefles ni les noix que je mis dans 


mes poches quand je ſortis de chez 
cette bonne vieille, elles ſont reſ- 
tees dans mon habit de chaſſe. Va 
L'EVEILLE, qu'on me faſſe cuire 


cet uf, nc le perds point de vue, 


puiſqu'il doit etre ſi bon, & quand 

il ſera cuit, aporte-le moi. Cert - 
ceuf, avec mes noix & mes nefles 
E& mes noiſettes, fera mon ſouper. 
Le Page obeit, & pendant ce tems 
le Prince fut chercher dans les. 
a bebe de ſon habit de chaſſe les 
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nefles, les noix & les noiſettes 
qu'il prepara pour manger apres 
ſon uf. LEVEILL E' revint a- 
vec un Officier de la bouche pour 
ſervir le Prince. Quand on eut mis 
ſon couvert, il prit Foeuf, le caſſa 
un peu par le haut pour faire l'ou- 
verture néceſſaire a des moiillet- 
tes que L Officier préparoit: il 
avoit peine ale caſſer, il frapa plus 
fort, & un morceau de la coque 
| faura en $s'cclatant, & fit voir 
quelque choſe de i brillant, que 
le Prince en Etoit Ebloiii, L' Offi- 
cier & le Pages approcherent pour 
regarder. Apres la premiere ſut- 
| m_ T1T1 leya le reſte de la co- 
| & decouvrit un diamant 
Fo an Eclat fi merveilleux, que ja- 
mais on n'en a vũ un pareil, II 
| Etoit plein de feu, la plus belle 
eau du monde, & d'une groſſeur 
telle qu'il ne s'en trouve point. 
T1T1 ne pouyoit reyenir de ſon 
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ẽtonnement, il ne ſcavoit que 
faire ni que penſer: pendant qu'il 
revoit a ce miracle, & que VOth= 
cier & le Page admiroient le dia- 
mant que le Prince leur avoit 
donne a voir, il prit une noiſette 
qu'il mit ſous ſes dents pour la caſ- 
ſer; mais quelle fut ſa ſurpriſe! 
cette noiſette ſe trouva encore un 
diamant: quelle nouveau ſujet 
d' admirat ion! On ſe jette fur les 
autres, on les caſſe, autant de dia- 
mans que de noiſettes, & de dia- 
mans auſſi parfaits dans leur eſpe- 
ce, que le gros Ptoit dans le ſien- 
ne. On voulut enſuite examiner 
les noix & les nefles, elles ſe trou- 
verent encore des diamans admi- 
rables: les uns Etotent enfermes 
dans le coque de la noix, les autres 
cCouverts de la peau de la néfle. 

L' Officier tranſporte de jolie & 

d' etonnement, ſortit de la cham- 
bre du Prince, occupè, auſſi bien 
B lit 
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que le Page, à conſiderer tant de 


15 merveilles, & courut publicr une 


nouvelle ſi ſurprenante. I alla juſ- 
qu'au Roi & a la Reine a qui il la 


dit avec tranſport. Leurs Majeſtés 5 


ſe leyerent ſur le champ, & vin- 
rent en hate dans Vapartement du 


Prince, quiils trouverent devant 
une table en effet chargee de plus 


de richeſſes qu'il n'y en a dans tout 


Punivers. La Reine ſe ſaiſit d abord 


du gros diamant qu'elle conſide- 
roit, qu'elle regardoit de tous les 


cotes, qu'elle auroit voulu avaler 
comme l' uf dont il avoit la for- 
mez elle le faiſoit admirer au Roy, 
aux uns & aux autres des Courti- 
ſans qui avoient ſuivi, & auſquels 
elle le portoit avec des tranſports 


qui lui faiſoient faire des ſauts peu 


ſeans a la Majeſte Royale. Elle re- 
vint enſuite a examiner les autres 
diamans, & a joie alla juſques a 
lui faire 'embraſler le Prince TI 


85 DU PRINCE Tirt. 33 
Ka le fe embraſſer du Roi. Ce- 


pendant relevant les quatre coins 


de la nappe ſur laquelle ctoient de 
ſi precieux fruits, elle les emporta 
dans (on apartement, en diſant au 
Prince TITI quelle lui parleroit 


le lendemain matin. 
- Le Roi & la Reine rentres . 
leur apartement congedierent tous 


les Courtiſans & envolerent cher- 


cher les plus habiles Joualliers. Le 
bruit d'une ſi grande nouvelle 


s étoit deja repandu dans la Ville, 


& tous les Joũalliers ſurpris etoient 
accourus au Palais dans Feſpcran=- 


ce de voir les diamans merveil- 


leux. Plus ils les examinerent, 
plus ils en admirerent la beauté. 
Leurs Majeſtés ne purent dor- 


mir de joic, ils en parlerent toute 

da nuit, & conclurcnt que cette 
Vieille pour qui le Prince TITI a- 
voit marqus tant de bonte, devoit 
etre une très· puifſante Fee, quil 
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n'y avoit qu'une Fee qui put faire 
de ſi magnifiques preſens ; c'eſt 
pourquoi, dit la Reine, nous fe- 


rions bien daller demain la voir, 


de lui faire beaucoup de careſles, 


de lui mener tous les Médecins & 


tous let Chirurgiens de la Cour, 
& de laſſurer quelle peut diſpo- 
ſer de tout ce qui eſt en notre pou- 
voir. Le Roi aprouva ce conſeil, 
& des le point du jour il ordonna 
quꝰ on tint prets les plus beaux ca- 
roſſes, que tous les Médecins & 
les Chirurgiens ſe tinſſent prets 4 
Je ſuivre, & qu'on invitar auſſi 
tous les Seigneurs de la Cour à s'y 
trouver à la ſortie de table avec 
leurs plus beaux Equipages: il ny 
ut que le Prince TITI auquel 
E ne fit rien dire. On ne vouloit 
pas le mener, parce qu on ne vou- 
 loit pas lui conſerver la faveur de 
1 Fes ; 3 mais la Reine lui envoya 
le matin deux Ginguets dor en- 
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velopes dans du papier cachete, 
avec un compliment fort poli, ou 


elle Faſſuroit que pourvũ qu'il me». 


nageat bien cet argent, il la trou- 
veroit toujours diſpolce a lui faire 
plaiſir. Le Prince cut la diſcretion 
de ne point ouvrir le petit paquet 
devant IOfhcier qui le lui avoit 
aporte, & de ne rien dire enſuite 
du preſent de la Reine par reſpect 
pour elle; il ſe contenta de ſortit 
ſur le champ avec IOfficier pour 
porter lui-meme a la Reine fa re= 
ponſe & ſes remercimens. Il les fit 
avec autant de marques de recon- 
noiſſance, que ſi C'ellt Ete une 
grande grace. La Reine, malgre 
ſon caractere imperieux, n'oſoit . 
lui parler de ſes diamans: TiTr 
n'en ouvrit pas la bouche, & ſe 
retira lorſqu'il entendit une Dame 
qui alloit en parler. On fit dire 
a deux Seigneurs qui avoient beau - 
coup & part en la bienveillance 
1 » 
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du Prince, de le mener a la chaſſe 
d'un cote opoſe ? a celui ou le Roi 


vouloit aller. Ils le firent, & d'a- 


bord apres le dine du Roi & de la 
Reine, qui avoient mange a leur 


petit couvert, on partit pour aller 


voir la vieille. La Cour n'avoit 


jamais te {i brillante pendant le 


regne du Roi GIN SET. Tous les 


Officiers de ſa Maiſon qui avoient 


pu trouver des chevaux dans ſes 
ccuries ctoient à cheval, pluſieurs ; 


autres en avoient ecmprunte 3 z car 


les ecuries du Roi en etoient ſi 


mal fournies, que la Princeſſe 


de BLANCHEBRUNxE, couſine 


germaine de Sa Majeſté, & qui. 


s ẽtoit propoſe de faire cette par- 


tie a cheval, ne Vauroit pas faite, 


ſi le Protiiies Miniſtre ne lui eut 
fait preter un de ſes chevaux de 
main. Il y avoit un caroſſe plein 
de Médecins qui ſuivoit immédia- 
tement cela! du Roi, un autre 
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plein d'Apoticaires, un troiſieme 
plein de Chirurgiens. On arriva a 
la cabane de la vicille, ou dabord 
la Reine mit pied a terre, le Roi 
auſſi deſcendit de caroſſe, & tous 
les Courtiſans parurent autour de 

cette cabane chapeau ſous le bras. 

La porte en etoit fermèe. La Reine 
elle-meme voulut aller fraper. ; + 
tac: qui eſt la, dit la voix d'une 
femme? Ceſt la Reine, repondit 
TRI PASS E; ouvrez, ma bonne, 
ouvrez; cette femme ouvrit. Com- 
ment ſe porte la bonne maitreſſe 
de cette maiſon, dit la Reine en 
entrant? Fort bien, MA DAM E, 
dit celle qui avoit ouvert, elle elt 
allèe dans la forèt. Comment, dit 
la Reine, elle eſt ſortic? Oiii, Ma- 


© DAME, Eh de quel core eſt- elle al- 


lee? De ce cote la, dit la femme. 
La Reine & le Koi remonterent 


alors en caroſſe, & allerent du c0- 


re qu on leur avoit montre. Ils or- 
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donnerent aux Courtifans de cher- 
cher dans la foret; mais on eut beau 
chercher, on ne trouva pas le vieil- 


le. Comme le jour baiſloit, la 
Keine fit retourner a la cabane, . 
pour voir ſi la bonne vieille netoit 


point revenuè; elle ne lẽtoit point 
encore. Anſi toute la Cour reprit 


le chemin du Palais, & fit un voy- 
age inutile, mais dailleurs ft agrèa- 
ble, que tous ceux qui ne le faiſoi- 


ent pas dans les mEmes vues que 


leurs Majeſtes, y eurent beaucoup 8 
de p laiſir. 


Quand. le Roi & la Reine fu- 
rent retires dans leur apartement, 


ils le trouvereut fort chagrins de 
cette courſe inutile. Cela n'avoit 
pas laiſſè que de leur coùter quel- 


que choſe: il avoit fallu lotier des 


caroſſes de remiſe pour les M&de- 

cins, les Chirurgiens & les Apo- 
ticaires qu'on avoit menes, & faire 
encore quelques autres frais. Ils 
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chercherent à ſe conſoler en allant 
voir leurs diamans ils en admire- 
rent avec une nouvelle ſurpriſe & 
P'abondance & la beauté. Ils ſe 
croyoient les plus riches Princes 
du monde, & ils avoient raiſon ; 
ils auroient eu de quoi acheter, 
Sil y evit eu quelqu un qui cut pu. 
le vendre. Cependant cela meme 
leur cauſa un nouveau ſujet de 
chagrin. Nous avons fait une gran 
de faute, dit TRIPASSE A GIN- 
GUET, puiſque nous Etions chez 
la vieille, nous pouvions bien de- 
mander a cette femme qui gardoit 
| ſa cabane qu'elle nous donnat des 
noix, des nefles & des noiſettes 
de la vicille, & meme lui deman- 
ders il n 7 avoit point d' fs; nous 
aurions peut -Etre fait ainſi une 
plus grande recolte de diamans 
que nous n'en avons deja. Par- 
bleu, dit le Roi, certes vous avez 
raiſon, MApAMkE, nous avons fait 
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une grande ſotiſe. A quoi avons- 
nous penſè, continud-t- il, en ſe 


donnant du plat de fa main ſur 
le front? peut-on faire une pareille - 
faute! nous aurions peut-Etre pu 
trouver des boiſſeaux de diamans 
plus beaux que ceux que nous 
avons dèja. Que faire, dit la Reine: 


C'eſt auſſi votre faute, MADAME, 
reprit GINGUET, pourquoi n'y 


avez- vous pas ſonge ? Belle raiſon, ; 


reprit TnirassE! Pourquoy ny 


AaVEZ=VOUS pas ſonge vous-meme ? 
n'y étiez- vous pas  aufli bien que | 
moi? Oil, dit le Roy, mais je nat 


point entre dans la cabane, c'eſt 
vous ſeule qui y avez entre, & ce- 


la devoit vous faire penſer aux 
nefles & au reſte. Il ne tenoit qu! 
vous d'y entrer auſſi bien que moj, 
reprit la Reine; qui vous en empè- 
chqjt ? Ventree Etoit libre. Non 
elle ne 1'toit pas, rEpondit bruſ- 
quement GINGUET, vous la bou- 
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chicz toute enticre avec votre. 
corps & votre panier. Helas! vous 
naviez qua dire, repartit T R I- 
p ASS E un peu Emuè; ft je ſuis 
graſſe, vous Ctes maigre, il ne vous 
faut pas tant de place pour paſler ; 

mais à quoi ſervent ces diſcuſſions, 
continua-t-elle, il n'y a qu a y re- 
tourner demain, nous n'avons pas 
beſoin d'y mener toute la Faculté, 
comme nous avons fait aujour- 
d' hui, ainſi nous epargnerons des 
loiiages de .carofles : le reſte ne 
nous colitera rien. Cet avis calma 
un peu GINGUET, qui ſe met- 
toit aiſement en colere, & qui ſe 
radouciſſoit avec peine; de ſorte 


que, quoiqu'il prit un ton radouci 


quand il aprouva cet avis, il con- 
ſerva pourtant un air boudant avec 
lequel ils furent ſe coucher. Le 
Roi, & la Reine, ainſi qu ils La- 
vvoient projetté, prirent le lende- 
main dans leur caroſſe le jeune 
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Prince cadet de T1T1 avec la 
Princefle de BLANCHEBRUNE, 
& retournerent voir la vicille ſui- 


vis de toute leur Cour. Comme le 
Prince TI I avoit bien vu par ce 


qui setoit paſſe la vieille, qu on 


ne ſouhaitoit pas qu'il füt de cette 
partie, il ne ſe preſenta point pour 


en Ctre, & n'y fut point invite. 


Ils trouverent la bonne vicille fur 
le pas de fa porte qui epluchoit des 


herbes. La Reine & le Roi deſcen- 


dirent de caroſſe ſuivis du petit 
Prince cadet & de la Princeſſe de 


BLANCHEBRUNE & de toute leur 


Cour, ils aborderent la vieille en 


lui faiſant de grandes reverences. 


La bonne femme ſe leva d abord, 
&& faiſoit auſſi des réèvèrences 4 
droite, à gauche & de tous les 
còtés, elle ne diſoit pas un mot 
qu'elle n'en fit une. La Reine lui 


fit de beaux & longs complimens, 
car. elle en ſcavoit bien faire: la 
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vieille marqua ſa ſurpriſe, repon- 
dit de ſon mieux, pria le Roi, la 
Reine, la Princeſſe & le petit Prin- 
ce d' entrer dans fa cabane, dont 
la Reine paroiſſoit curieuſe d'exa- 
miner le logement. Elle Etoit trop 
petite pour que d autres puſſent 
V entrer. La Reine apres avoir vd 
les deux chambres qui y etoient 
formòèes par une cloiſon, Saſſit ſur 
la banquette, ou le Roi, le petit 
Prince & la Princeſſe s aſſirent auſ- 
f. La Reine voulut faire aſſeoir 
à cote d'elle la vieille, & com- 
5 _— pour cet effet au petit Prin- 
ce de ſe lever pour qu'il y ent 
| place; mais la vieille ſuplia. Sa 
Majeſte de Ven diſpenſer, & fut 
s aſſeoir ſur [le pas de la porte, le 
dos tourne du cote de la campa- C 
gne, de forte qu'elle ẽtoit vis-a= 
vis de leurs Majeſtes. L'un & Tau- 


tre lui firent pluſieurs queſtions 


far {on 2 age, {cs Parens, le lieu de 
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fa naiſſance, fa maniere de vivre: 
ils lui demanderent ſi elle avoir 
point été marièe; & ſur ce qu'elle 


leur dit que non, la Reine pouſſa 
les complimens juſques a dire à la 


vieille qu'elle ètoit encore un ctat 


dy ſonger, qu'elle ne paroiſſoit 


point ſon 4 age, qu'elle toit encore 
belle & fraiche : & qu'on en ma- 


rioit tous les jours de moins jeunes 
qu'elle, ce qui parut ſi ridicule au 
petit Prince, qu il ne put $empe- 
cher den rire, & que la vieille 
en rit auſſi avec un air de mepris; 
& tout d'un coup ne ſcachant plus 
que dire, la Reine lui parla de ſes 
nefles, de ſes noix & de ſes noiſet· 5 
tes, & la pria de lui en faire goũter. 
Je n oſois, MaDAME, dit la vicille, 3 5 


prendre la liberte d'en preſenter a 


votre Majeſte ; 23 mais Puiſqu'elle 
daigne m'en Joby la permiſſion, 
voila tout ce que yen ai dans ces 
- deux trous qui ſont a cote a elle, 
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je vais avoir Thonneur de les lui 
ſervir. Non, non, dit la Reine, 
en ſe tournant pour les prendre 


elle-meme, puilqu'elles ſont dans 


ces trous je puis bien les en tirer. 
Cependant la vieille mit devant 
le Roi & la Reine ſa petite table, 
une nappe blanche & deux plats 
de terre, ou Von ſervit dans un 
tout ce qu'il y avoit de nefles, & 
dans l'autre tout ce qu'il y avoit 
dc noix & de noiſettes. GIN GET 
& TRIPASSE ſe jetterent avide- 
ment deſſus, ils en gotiterent, & ne 
les trouverent point differentes des 
autres nefles, noix ou noiſettes 
_quils avoyent mange auparavant, 
| quelques-unes meme étoient ga- 
tẽes; on trouva des vers dans quel- 
ques noiſettes. Le Roi en donna 
au Prince & à la Princeſſe qui ne 
les trouverent pas meilleurs; de 
ſorte qu'on en mangea peu; mais la 


5 Reine ſe levant alors pria la vieil- 
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te demonter dans ſon caroſſe & de 
venir avec elle, parce qu'elle a- 
voit quelque choſe dont elle vou- 
loit l'entretenir. La vicille obèit; 
& pendant que le Roi prit Lair 
autour de la cabane, que tous les 
Courtiſans vinrent viſiter les uns 
apréès les autres, la Reine & la 
vieille allerent doucement du cô- 
te de la forèt. TRIPASSE de- 
ployant toute ſon Eloquence, fit 


connoitre à la vicille qu elle la re- 


connoiſſoit pour une Fee & pour 
une grande Fee, qu elle venoit 
lui demander ſon amitie & fa pro- 
tection, & l'aſſurer que le Roi & 
elle Etoient dans la reſolution de 
tout faire pour la meriter; elle ſe 
ſervit des expreſſions les plus for- 
tes; mais la vieille ſoutint tou- 
jours i Sa Majeſte qu elle ſe mo- 
quoit d'elle & qu'elle étoit ſur- 
prife qu'une ſi grande Reine prit - 
ainſi une e pauure vieille petite 
2 
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bonne femme pour en faire le ſu- 
jet de ſes plaiſanteries. La Reine 
inſiſta vainement ſur la preuve des 
diamans; la vieille aſſura tou- 


jours que Sa Majeſte ſe faiſoit il- 


luſion, que les Courtiſans & ſes 


oüailliers mèmes la trompoient, 


qu'il falloit quiil y cut de len- 

chantement dans cette affaire, & 
qu aſſurẽment elle n'avoit point 
donnè a perſonne d'autres nefles, 
d'autres noix ni d'autres noiſettes 
que celles quelle venoit d'avoir 

 Thonneur de preſentir a leurs 


Majeſtes. Quelque choſe que la 


Reine put dire, la vieille perſiſta 


conſtamment a ſoutenir quꝰ on le 


trompoit, & que tot ou tard on 


verroit aſſurẽment qu'elle navoit 


donné que des nefles, des noix, 


noiſettes & un uf frais. La Rei- 
ne ayant Cpuilc. ſa rhetorique a a la- 


quelle elle ne croioit pas que rien 
put reſiſter, crut en effet que cette 


| 


48 HisrToIRE 


vicille n'Etoit qu” une vicille bon- 
ne femme. Elle dit de retourner 


promtement prendre le Roi qu'ils 
trouverent a cinquante pas de la 


cabane avec la Princeſſe & le 


jeune Prince. On fit alors deſcen- 
dre la vicille, à qui TRIPASSE, 


avec un Viſage de chagrin & de 
depit, dit un adieu, ma bonne, 


fans ſeulement! accompagner d'un 
ſigne de tete. Le Roi qui en voyant 


la Reine sẽtoit bien apercu de fon 
 mecontentement, ne bw rt pas 
la vieille: il n y cut que le pe- 
tit Prince qui etant monte en 
caroſſe, mit la tte à la portiere & 
lui cria en riant: bonne femme ne 
ſongerez-vous pas a vous marier ? 
 TRIPASSE rendit compte au 
Roi de ſa converſation. 'Il conclut 
comme elle que cette femme n'ëé- 
toit point une Fee. Cependant leur 
premier ſoin, quand ils furent de 
retour au Palais, fut daller con- 


f. derer 
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ſiderer leurs diamans, qu'ils trou- 
verent auſſi beaux & auſſi parfaits 
qu'on pouvoit le ſouhaiter. IIs 
raiſonnerent long- tems ſur un 
Evenement ſi ſurprenant & ſi ad- 
mirable. GIN GVU E T qui fe pi- 
quoit d'etre Philoſophe, voulut 
chercher les cauſes naturelles de 
E. changement. It cut la ſatis- 
faction d'ctaler toute ſa Phiſi- 
que. mais non pas celle de per- 
ſuader la Reine, qui fit pour- 
tant ſemblant de le croire un peu. 

Les petits ciprits naiment- pas 
qu on les contrediſe. A ce que 
 GINGUVE x avoit dit au ſujet 
des nefles & des noix, la Reine 
objecta uf, ce qui fit rcſoudre 
le Roi a envoler le lendemain la 
Princelle de BLANCHEBRUNE 
prier la vicille de Jui donner un 
Euf frais de la mème poule qui 
avoit pondu celui qu'elle avoit 
envoié au Prince * II, & de ; 


c 
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Tenveloper dans de pareilles her- 
bes. Juſtement la poule chantoit 
quand la Princeſſe arriva chez la 
vieille. On fut chercher Iocuf, 
on Venyelopa de mEme que lau- 
tre, & la Princeſſe Japorta au 
Roi. Sa Majeſté le fit cuire par 
le mcme homme, dans le meme. 
eau, avec le mème degré de feu 
que celui du Prince avoit &te 
cuit. GINGUET voulut rr pre- 
ſent a cette operation, il IVa- 
porta enſuite chez la 23 pour 
TYouvrir en fa preſence, & Vayant 
ouvert, il trouva juſtement que 
c' étoit un ocuf frais. Cela n' em- 
pecha pas qu'il ne revint a ſes 
diſcours Phyſiques, & la Reine 
le laiſſa dite, plus contente d'a- 
voir tant & de ſi beaux diamans, 
qu inquiéte de ſcavoir la cauſe 5 
qui les avoit produits. 
L' EVEILLE' voulut perſuader 
au Prince TI TI qu'il devoit al- 


2 


DU PRINCE TITI. 51 
ler en ſon particulier voir le bon- 


ne vieille; mais crainte de don- 


ner au Roy & d la Reine des ſoup- 
cons qu'il eut quelque intelli- 


gence particuliere avec cette bon- 


ne femme, & qu elle lui fur plus 
affectionnèe qu' a leurs Majeſtes, 


il ſe contenta de lui envoier faire 
des complimens ſur le retabliſ- 


ſement de fa fante, lui compter 
ravanture des diamans, Vaſlurer 


qu'il prendroit ſon tems pour al- 


ler lui marquer ſon extrème re- 


connoiſance; mais que ſi elle 
avoit art de faire tant de pro- 
diges, il lui ſeroit plus oblige 
de lui procurer les bonnes graces 


du Roi ſon pere & de la Reine 


ſa mere, que de lui faire les plus 135 


beaux preſens du monde. 


Quand le Page fut chez la 
£5: vicille, il la trouva qu'elle ſe fri- 
ſoit, & qu'elle ſe mettoit des 
mouches. Il en parut ſurpris, & 


. 
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cut envie de rire ; cependant il 
fe retint, & lui dit fort ſage- 
ment ce que le Prince lui avoit 
ordonne. La vicille parut tres- 
contente, dit que TI II avoit 
tres-bien fait de ne pas venir, 
qu'il devoit compter ſur tous 


les bons offices qu'elle pourroit 
lui rendre; mais qu'elle ne pou— 
voit pas changer les ſentimens 


du Roy & de la Reine, parce que 

le changement des mauvais cœurs 
Etoit un prodige au- deſſus de ſes 
forces. Pour ce qui te regarde, 
mon cher. L'EVEILLE', continua-t- 
elle, pertectionne toujours de plus 


n plus ton bon naturel, j'aurai 


ſoin de toi, & j'eſpere trouver les 


moyens de te rendre heureux; 


mais il faut que tu me promet- 
te trois choſes. La premiere, de 
faire génëralement tout ce que 
je te eee e La ſcconde, 


de me dire gcneralement tout 
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ce que je te demanderai. La troi- 
ſieme, de ne jamais ceſſer detre 


EIlement attachè au Prince T1TT, 


Je puis bien vous promettre le 


dernier, repondit LEVEILLE, 
mais. je ne puis vous promettre 


les deux autres; car ſt on m'avoit 
donnè quelque choſe ſous le ſe- 


cret, je ne devrois le dire a per- 
ſonne, pas meme à vous. Tu as 
raiſon, mon cher ami, lui dit 


la vicille, non plus que fi je te 
commandois de faire quelque 
choſe d'injuſte, tu ne devrois 


pas le faire; mais cela excepte, 


me promets-tu le reſte? Oh pour 


fe 


cela de tout mon cœur, repon- 
dit le Page, je vous le jure & 


vous pouvez y compter. Eh bien, 


dit la vieille, voions donc. Tiens, : 


prends ce petit ſac où il y a un 
peu de fine farine avec une houpe 


& poudre- moi. Le Page la pou- 


dra à merveille & lui arrangea, 
C ij. 
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fort bien ſes cheveux. Tiens, dit- 


elle enſuite, ouvre ce vieux cof- 
fre que tu vois, prends- y une 
paire de bas ſoie & une paire de 
bas de fil & viens me les mettre au 
lieu de ceux que jai. Le Page 


obsit encore, en ſe diſant en lui- 
meme, c'eſt bien a ce coup que, 


je ſuis le Page aux vieilles. Elle 
lui tendit une longue jambe 
ſeche qu'il dechaufla. Elle lui 


dit dien baiſer le pied, il le fit, 
& baiſa mèéme Lautre fans ſe le OD 
faire dire, ce qui plut beaucoup 3 


a la vieille ; enſuite lui aiant 


122 hag de fil & les bas de 


ſoie, elle lui donna des ſouliers 


brodes qu'il lui chauſſa auſſi. II 5 
lui parut alors que la jambe-n'e- 
toit plus ſi ſeche, ni le pied ſi 


long. Il leva les yeux vers elle, 


& vit une femme ſi richement 
vetue & ſi belle, que les diamans 
dont elle etoit couverte bril- 
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loient encore moins que ſa beau- 
La cabane ou il étoit lui 
parut un cabinet magnifique ou 
rout Eclatoit d'or, de glaces & 
de peintures exquiſes. La Fee 
arant joui un moment de la ſur- 
priſe du Page, lui tendit les bras, 
& le tirant à elle, lui dit: viens 
embraſſer la vieille. Le Page hors 
de lui-meme prit un baiſer plus 
doux que le miel, & ſe relevant 
parut auſſi confus qu amoureux. 
Il ne sagit pas ici d'amour, lui 
dit la Fee, je ne veux que de 
Tamitié, mais jen veux de la 
plus tendre, de la plus parfaite. 
Songe a tes promeſſes je nou- 
blirai pas les miennes. Je ſuis 
la Fee DIAMANTINE, je ne 
connois point l'amour, mais la 
conſtance dans Vamitie. Ne dis 
point au Prince ce que je ſuis 
ni ce qui vient de tarriver. Si 
tu le dis, je ne te ferai point de 
C. Wh 
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mal, mais je ne te ferai jamais 


de bien, Cependant ecoute, en 


ten allant tu trouveras ſur le 


chemin un bourſe verte brodec 
de fleurs, & une dargent bro- _ 
dee d'or. Ramaſle la premiere, 


& laifle Vautre ſans y toucher, 


Porte a ton pere celle que tu 
auras ramaſſce, & dis- lui que Ceſt 
pour les quatre ècus qu'il a prètès 
au Prince TITI, & que pour- 
vu quil n'employe argent de 
cette bourſe que pour de telles 
actions & pour Tétabliſſement 
de ſa famille, cette bourſe ne 


sépuiſera jamais. Qu'il n'en diſe 


rien, parce qualors il la perdra 


ſans retour. Pour toi, ajouta la 


Fe, que veux-tu? je veux te 


faire un don. Puiſque vous vou 
lez avoir la bontè de prendre ſoin 
de moi, repondit L'EVEILLE, 


je m'en remets à vous, admira- 
; ble Fee, yous avez mieux que 
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moi ce qui me convient. Non, 


je vieux que tu choiſiſſe, repli. 
qua la Fee. Vous le voulez, dit 


le Page, il faut obéir: accordez 
moi le don d'tre inviſible quand 


je voudrai l'etre. Soit, dit la Fee, 


tu n'auras qu'a_vouloir. Adieu, 


wo dit-elle alors, je vais coucher 
a plus de deux mille cinq cens 


lieües d'ici®* Dans Vinſtat quatre 
ou cinq Zephyrs enleverent 3 
Fee par le toit qui. Sentrovrit 
juſques a ce que LEVEILLE 


Yent perdu de vue, après quot 


ſe refermant, ce ſuperbe cabinet 


redevint un chaumiere. 2 
Le Page cgalement ſaiſi d ëton- 


nement & dadmiration, ſentit 


ſon coeur ſuivre la Fee. Plüt au 


Ciel erg Zephir, dit=il! je ne 
la quiterois pas, je ne la quiterois 


jamais; mais la choſe etant im 


poſſible, il reprit le chemin dw 
Falais, regardant par tout sil ne 


x cu 
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verroit pas les deux bourſes dont 


DIAMAN TIN E lui avoit par- 


| 16, II les trouva en effet lune au- 


pres de autre; mais fidele aux or- 


dres de la Fee, il ne prit que 
1a verte, & ne fut pas ſeule- 


ment tentẽ de prendre de l'autre. 
On n'a jamais vi un Page ſi ſage. 
Il porta la bourſe verte a ſon. 


pere, & lui dit ce que la Fee lui 
avoit dit de dire, pas plus pas 


moins. Le pere qui ctoit homme 


ſage, ſe doutant bien qu'il de- 
voit y avoir la-dedans quelque 
miſtere, ne voulut expoſer ſon 
fils à aucune indiſcretion; ſeu- 
lement beaucoup de . remerci-- 
mens pour celle qui donnoit un 
ſi grand treſor a ſa nombreuſe 
famille. Il emplit ſa poche de 
For qu'il trouva dans cette bour- 
ſe, la ſerra, & ſortit ſur le champ 
pour aller payer quelques dettes. 


_ navoit bu W de 
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faire, & qui le faiſoient beau- 
coup ſouffrir par Vimpuiſſance 
de les acquitter; car la neceſlite 
fait quelquefois paſſer pour eſ- 
crocs ceux qui ont Vame la plus 
juſte & la plus liberale. L'EVEILI- 
LE' ne voulut pas ſortir de la mai- 
ſon de ſon pere ſans ellay er le 
don d'inviſibilite qu'il avoit re- 
cu dela Fee. Il entra dans une 
ſalle ou étoient ſes ſœurs, il eur 
fit pluſieurs niches, qui les ſur- 
prirent d'abord, & qui les firent: 
enſuite Sentrequereller,, S acu- 
ſant les unes & les autres. Con- 
tent de cet eſſai, il alla trou- 
ver le Prince TIrI. Il lui dit que 
la vieille avoit regu avec beau-- 
coup de reconnoiſſance les mar- 
ques de ſon ſouvenir, qu'elle 
voudroit bien qu'il, füt en ſon 
pouvoir de lui procurer les bonnes 
graces du Roi & de la Reine 
qu il meritoit fi. bien, mais que: 
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cela n'ctoit point en fo pou- 
voir; que q ailleurs elle ſc: trou- 
veroit trop heureuſe de lui Ctre 
bonne à quelque choſe, & qu 1 
avoit très· bien fait de ne la point 
expoſer A de nouveaux ſoupcons 
de la part du Roi & de la Reine. 
Mais n'eſt ce pas une Fee, deman- 
da le Prince? Que voulez-vous 
que je vous rẽponde, Mo NsS.-E I- 
GN EUR, répondit le Page? Puis- 
je vous le dire ſi elle ne le dit 
pas elle-mème ?» Si cen eſt une, 
vous ſcavez bien que ces Dames- 
la naiment pas qu'on ſoit cu- 
ricux. Mais qu'a-t-elle dit de 
ces diamans, reprit le Prince! 
Elle en a ri, dit LEVEILL E, 
& je mai point inſiſtè ſur ce 
miracle, parce que fi Ceſt elle 
qui La fait, elle le ſcait bien, 
ſans que je veüille le lui per- 
ſuader; & que ſi elle ne La pas 
fait, elle nauroit peut- etre cru 


un menteur. 


DU PRINCE T1TL Gt 
La Cour fut dans ce tems-là 
-Jaformide que FOR TESERRE, 


c'étoit un grand Roi voiſin de 


GIN GU ET, envoyoit une Am- 
baſſade extraordinaire pour des 
affaires dune grande importan- 
ce, & qui intereſſoient Egale- 
ment les deux Couronnes. Quoi- 
que GIN GUET füt avare, il ne 
laiſſoit pas que deètre orgueilleux. 
11 ſongea a faire des preparatifs | 
pour donner a fa Cour un air 
de magnificence. II fit acheter 
des chevaux, afin que dans les 
parties de chaſſe, qui étoient 
inévitables, les Ambaſſadeurs ne 
viſſent point qu'il n'avoit que 


5 cinq ou ſix arideles dans ſes ecu- 


rics Rojales. II fit redorer ſes 
vieux caroſſes, bien reblanchir 
& nEtoier ſon Palais, tendre de 
magnifiques tapiſſeries qui ſer- 
voient du tems du feu Roi ſon 
pere, mais qui depuis la mort 
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de ce bon Prince avoient &t6 ſoi- 
gneuſement renfermees. Il fit auſ- | 
fi. habiller de neuf toute ſa Mai- 
fon, ce quil ne pouvoit Eviter, 
car il * avoit trois ans qu'elle 
n' avoit été habillèe; mais ce qu'il 
fit de mieux, & ſur quoi il comp- 
toit le plus, fut de repeter ſou- 
vent qu'on ne pouvoit lui faire 
plus de plaiſir que de faire hon- 
neur aux Ambaſladeurs de Fo R 
ESE RRE, & de leur donner une 
grande idee de la mag nificence 
& des richeſſes de la Nation. La 
baſſeſſe des Courtiſans toujours 
ambitieux de plaire aux Princes 
memes qu' ils mepriſent, & la va- 
nitè que chacun a de paröitre plus 
ou du moins autant qu'un autre, fi. 
rent qu'ils Sapliquerent a l'envi a. 
ſe faire des habits ſuperbes, des & 


quipages magnifiques, travaillant | 


_ ainſi a Sapauvrir ou a ruiner des 
ene & des Ouvriers On 
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fut oblige de faire venir des Tail-- 
leurs & des Brodeurs de pluſicurs 
villes voiſines. La Reine fe fit 
raccommoder ſa robe de noces, 
qu'elle navoit jamais porte que 
deux jours, & charmee d' avoir une 
occaſion de faire paroitre tous les 
diamans merveilleux, elle fit faire 
pour le Roi un habit de velours- 
cramoiſi, qu'on doubla de peaux. 
00" lapin blanc, excepte aux re- 
bords, ou elle fit coudre des ban- 
des d'hermine, qu'elle avoit cou- 
pees d'un vieux manteau: mais 
cet habit tout ſimple valoit pour- 

tant ſeul plus d argent que n' en 
valoient tous les Etats de Fo R- 
1 ESE RRE, ce qui flatoit au-del3. 
de ce qu'on peut dire la vanité 
de GINGUET & de TRIASSE, car 
les boutons de cet habit Etoient 
les diamans qu'on avoit trouyes 
ſous la peau des nefles & qui en 


__ awvoient la forme & la Sroſſcur. 
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Jamais on n'a vu un habit ni plus 
ſimple, ni plus magnifique, ni 


d'un parcille valeur. Comme le 


chapeau du Roi n'ëtoit pas trop 
uſe, on Lenvoia au Chapelier, 
qui le rendit comme neuf. La 
Reine y fit attacher un grand plu- 
met blanc, & au lieu du bouton 
on mit le gros diamant que le 
Prince TIT I avoit trouve dans 
Taeut, ce qui faiſoit un chapeau 
d'un prix au- deſſus de toutes les 
couronnes du monde. Les dia- 
mans qu'on avoit trouvè dans 
les noiſettes ſervirent pour les 
boutons da la veſte; mais de plus, 
afin d'avoir lieu d'ctaler toute fa 
magnificence, le Roi fit élever 
d'un gradin le Tr6ne ſur lequel 
il devoit donner audience aux 
Ambaſſadeurs, & fit poſer a ſes 
pieds un petit tabouret ſur lequel 
devoit $ afleoir le jeune Prince 
cadet de TI TI. La Reine fa mere 


lui avoit fait faire d'une vieille 


jupe de velours un habit qui pa- 


roifloit tout neuf, tant le Tail- 


leur avoit bien ſeu tirer partie de 


VeEtofe; elle avoit fait attacher a 
cet habit en guiſe de boutons les 
diamans qu'on avoit trouvè dans 


les coques de noix, de ſorte qu'a- 


vec quelques petites bandes d'her- 
mine qui ſe laiſſojent voir, le 
jeune Prince paroiſſoit auſſi ma- 


 gnifiquement habillé que le Roi. 
Ce neſt pas tout; comme il 8 


toit trouve plus de diamans qu il 
n'en avoit fallu pour la garniture 
de ces deux habits, la Reine 
$ctoit fait couvrir du reſte une 


ſtomachere, qui . ctoit ſi brillan- 


te, qu elle paroiſſoit une plaque 
d'un morceau de ſoleil, ft on 


peut ſe ſervir de cette cxpreſlion. 


On fut plus de quatre mois a tous 


ces preparatifs, Enfin on aprit 
que les Ambaſſadeurs etoient ar- 


„ 
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riv6s ſur les Terres du Roi Gin- 
' GUET; & comme on ne vouloit 
point que le Prince TI 1 parut, 
parce qu'on ne lui avoit point 
fait faire dhabit comme à ſon pe- 
tit frere, on Fenvoya dans une 
Maiſon Roiale a vingt licües de 
la ſous pretexte que lui y étant, 
les Ambaſſadeurs ne manque 
roient pas diy aller pour le com- 
plimenter, & qu'on ęétoit bien 
aiſe qu ils viſſent cette maiſon 
qui Etoit en effet tres- belle. 
Le Roi enyoia au- devant des 
Ambaſſadeurs, les fit defrater juſ- 
ques dans fa Capitale aux dépens 
des lieux par ou ils paſſerent, & 
le jour de leur audience Etant ar- 
rive, ils ſortirent de la Ville pour 
y rentrer ſuivis d'un nombre pro- 
digieux de caroſſes, avec leſquels 
ils traverſerent la plupart des 
ruẽès, afin de ſe faire voir au peu- 
ple, qui admiroit juſques aux ca- 
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roſſes de carton dorè ou argente, 


qui brilloient a leur ſuite. Au- 


cun ſpectacle nattira jamais une 
ſi grande foule de monde. La 


Cour ctoit nombreuſe & ſuperbe. 
Les gens de la Ville avoient imi- 
te les Courtiſans, pour paroitre 
magnifiques, & ſe confondoient 


avec eux. On avoit fait des ga- 


leries autour de la Chambre 


d Audience, avec une tribune 
particuliere pour la Reine, d'ou 


elle eſperoit eblotir Faſſemblee 
par ſa ſtomachere. Le Roi ſe pla- 
ca ſur ſon Trone, & le jeune 
Prince a ſes pieds, dans le tems 
que les Ambaſſadeurs entroiĩent 
par une porte qui Etoit vis-à 


vis. 


Etoit plus jeune, mais Egalement 


bien fait, IIs Etoient ſuivis d'un 


L'un étoit un homme Py 
dune taille haute & majeſtueuſe, 
la mine ſerieuſe & fiere. Lautre 
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grand nombre de jeunes gens de 
qualité, tous propres i donnert 
une haute idée de leur nation. 
Comme ils saprochoient du Roi 
pour lui faire leur harangue, il 
_ Seleva dans la ſalle un murmure 
ſourd, qui venoit de la facon 
dont Sa Majeſté paroiſſoir vetue, 
auſſi-bien que le petit Prince. 
Les diamans qui ſervoient de 
boutons a ſon habit Etoient re- 

devenus nefles, & ceux du jeune 
Prince n'Goiend plus que des 
noix. Le diamant du chapeau 
n'etoit plus qu'un ceuf. L'Am- 
baſſadeur qui devoit porter la 
parole, crolant que le Roi ne 


s Ftoit ainſi habillé que par de- 


riſion, après avoir jette les yeux 

ſur toute laſlemblee, on tous les 
viſages paroiſſoient fort extraor- 
5. dinaires, par la ſurpriſe & Tenvie 
_ de rire, dit d un ton Srave. 


DU PRINCE Titi. 69 


IRE. 


Nous tions venus pour vous don 
ner des aſſurances de Famitie du 
Noi notre Maitre, qui vous en 

croioit digne, & vous propoſer une 
alliance qui vous auroit été auſſi 


Honorable e e head mais 
Vous apren 


wenes. - 


Ceci prononcè d'un ton ferme 


& haut, VAmbaſladeur tourna le 


dos ſans faire la moindre inclina- 


tion a GINGUET, & ſortit accom- 


pagne du ſecond Ambaſſadeur & 
de toute leur ſuite, Ils ne furent 
a leur Hotel que pour emporter 


reg bient6t par la ven- 
geance de Pinjure que vous faites 
a Sa Majeſte dans la perſonne de 
ſes Ambaſſadeurs, que le Roi, no- 
tre Maitre, weſt pas un Roi de 
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leurs papiers, ils reprirent ſur le 
champ la route de leur Pays, or- 
donnant à leurs domeſtiques de 
les ſuivre inceſſamment avec tous 
leurs équipages. GINGUET Etoit 
tout ſtupefait de cette avanture, 
& TRIPASSE avec tout ſon bel 
eſprit ne ſcavoit que penſer ni 
que dire. Tous les Courtiſans en 
rioient au fond du cœur; ils 
Etoient bien aiſe de voir la mor- 
gue de leur Roi humilice ; mais 
les Miniftres qui connoiflojent le 
caractere du Roi dont les Ambaſ 
ſadeurs $'<toient ainfi tenus in- 
ſultés, previrent bien que cela 
pourroit avoir des ſuites tres fa- 
cheuſes. FOR TESERRE toit 
un Roi puiſſant, fier, genercux, 
qui aimoit le moindre de ſes ſu- 
jets comme un pere aime ſes en- 
fans. II avoit fait la guerre à un 
Prince de ſes voiſins, & lui avoit 
enleve une province, parce qu'on 
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Avoit coupé la mouſtache à un de 


ſes ſujets qui voiageoit dans les 
Terres de ce Prince. Que devoit- 
il arriver d'un affront fait a ſes 


Ambaſſadeurs, ou plutot a lui- 


meme? La premiere deliberation 


du Conſeil fut d'envoier chez les 


Ambaſſadeurs, pour les prier de 


vouloir bien ecouter avant que 


de juger d'une maniere contraire 


aux intentions du Roy GIN GET, 


& de leur dire que le premiere Mi- 
niſtre alloit venir lui-meme les 


inſtruire de toute choſe; mais ils 


ctoient déja bien loin; ce qui 
jetta le Conſeil dans une nouvelle 


inquictude. On fit courir apres 


eux inutilement: la colere leur 


avoit donne des ailes. Le Roi 


prit le parti d'ecrire lui-meme 
une lettre au Roi FORT E- 

8E RR E. II lui marquoit dans 
les termes les plus forts combien 

11 ctoit cloigne des ſentimens 
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que ſes Ambaſſadeurs kat attribir 
_rotent pour Juſtifier leur retour; f 
ſe. plaignoit de ce qu ils n Avoieft * 
pas ſeulement voulu ecouter {a 
reponlſe, & rejcttoit ſur un enchan- 
tement dont il ignoroit 1a cauſe, 
t changement de. ſes diamans 
_quil navoit mis que pour faire 
plus d'honneur à la reception des 
Ambaſſadeurs. Tout le Conſeil 
du Roi GINGUET avoit Ct6 plu- 
ſteurs jours a meſurer les expreſ- 
ſions de cette Lettre. On en char- 
gea le frere du premier Miniſtre. 
Ce frere Etoit un Echape de Pai- 


ſan. II ayoit été emploie en 


differentes negotiations par le 

. credit du Miniſtre; mais il 
navoit fait qu' ajouter a fa ruſ- 

ticité naturelle Parrogance .que 5 
donnent les grandes places aux 

gens de peu de mérite. II faiſoir 

t gauſſcur, le diſeur de bons 

mots: ce netoit que des groſſie- 
retes 
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retes qu'on lui paſſoit à cauſe de 
ſes emplois, & qui ne ſervoient 
qua rendre ſa perſonne plus me- 
priſable. Cependant il fut choiſi, 


parce qu'il le ſouhaitoit, & que 


{on frere le voulut. Ce frere pou- 
voit tout a la Cour; il ſcavoit 


à merveille faire venir l'argent 
dans les coffres du Roi. Ce Prince 


qui preferoit utile a Phonnete, 


S'Etolt ainſi laiſſé ſubjuguer par 


ſon Miniſtre, qu'il n'aimoit point 
d'ailleurs. Le nouvel Ambaſla- 
deur partit, en aſſurant que dès 
qu'il paroitroit a la Cour du Roi 


\FORTESERRE, tout ſujet d' in- 
quiẽtude ſeroit bien-tor diſlipe. 


Son frere ſe chargea de le faire 
ſuivre inceſſamment par un ſu- 
perbe Equipage. Ie fit, mais 
cet Equipage ne fit pas trois jours 
de marche. L. Ambaſſadeur de 
| GinGver fut 4 peine arrive 
dat la Capitale du Ni "ORTE- 
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des vint lui dite de la part du 
Koi de he point prendre la peine 
de ſe deboter, & que s'il ne par- 
toit ſur le champ pour sen re- 
tourner, on le feroit mettre dans 
un tombereau plein de nefles' & 

_ d'ceufs pourris, pour le recon- 
duire juſques ſur les frontieres. II 
voulut faire des remontrances, 
tenir des diſcours; mais le Ser- 
gent lui repondit : Je nentends 
rien a tout cela. Je ſcais que 
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SERRE, qu un Sergent aux Gar- 


quand le Roi parle, il veut etre 


- ob&1, & que fi vous tes ici dans 
une demie-heure, je vous ferai 
mettre dans le tombereau. L'Am- 
baſſadeur de GIN GU ET noſa 
s'y riſquer, il vit bien qu'il ne 
Sagiſloit pas là de faire le plai- 
ſant. Il repartit dans le moment, 
après avoir voulu donner au Ser- 


gent la Lettre de GIN GUE T, 


= que le 1 refuſa de rente, g 
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Comme il s' en retournoit, refle- 
cChiſſant piteuſement à ſa triſte 
Ambaſſade, il crut pourtant qu'il 
devoit faire rendre cette Lettre 
au Roi de FORTESERRE; Ceſt 
pourquoi il l'envoya au Premier 
Miniſtre de ce Prince dans une 
autre, on il raiſonnoit de ſon 
mieux, pour adoucir Vindigna- 5 
tion dont il eprouvoit deja de ſi 
violens effets. Il marquoit au Mi- 

niſtre qu'il attendroit ſa rèponſe 
dans un Ville frontiere qu'il in- 
diquoit. Il eſperoit que cette réè- 


paonſe contiendroit une invita- 


tion a revenir; car il ne doutoit 
pas que la Lettre qu'il avoit Ecri= . 
te ne fit encore de meilleurs effets 
que celle du Roi ſon Maitre. II 
fe trompa; il ne recut dl autre 
reponſe qu une envelope ou Etoit | 
renfermee la Lettre du Roi GiN- | 
'GUET, qu'on lui renvoioit toute 
decachetee. Cette lettre avoit eté : 
Di ij 
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luè dans le Conſeil du Roi de 
FoRTESERRE, & dcs qu'on avoit 
entendu Particle des diamags 
que GINGVE x diſoit etre re- 
devenus neftes par enchantement ; 
tous ceux gui ctoient preſens fe 
recrierent ! Ah lextravagance ! 
quel miſerable conte! Cela eſt 
bon pour amuſer des petits en- 
fans, c'eſt une nouvelle inſulte; 
& 13-defſus on avoit pris le par- 
ti de renvoler cette Lettre deca- 
chetee & fans autre rẽponſe. Pour- 
quoi, dirent quelques uns, le 
Prince TITI Etoit-il a la cam- 
pagne dans un tems ou on ne 
ſlonge pas encore à y aller? car 
C' etoit en hiver. Si GIN GET 
vouloit faire de fi grands hon- 
neurs aux Ambaſſadeurs de V6- 
tre Majeſté, ne devoit-il pas avoir 
auprès de lui le Prince hereditai- 
re pour honorer leur reception, 
. 1 un pou bambin de dix 
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ans avec ſes boutons de noix & 
de noiſettes? Sans doute que le 
Erince T1T1 navoit pas voulu 
etre preſent | a une pareille in 
ſuite, ou qu'on Favoit ecarté 
pour la lui cacher. 


UA mbaſſadeur de GIN GU W : 


bien fache de la maniere dont il 


avoit Etc traité, n'eut cependant | 
d'autre parti a prendre que celui — 
de retourner a fa Cour. Il ne &&: 
toit pas attenda dans cette Am- 


. baflade au malheur qui lui arriva, 
tant il eſt vrai que les choſes 


qu'on ſouhaite le plus paſſione- 


ment, ſont ſouvent celles qut 


nous ſont le plus nuiſibles. II 
avoit douze jours de marche 


avant que Garriver & chaque 


jour ſon nez.croiſſoit d'un pouce. 
Il ne Sen apergut preſque pas le 
premier jour, & meme le ſecond 


1 crut que ce n'ctoit qu une flu- 


e mais les autres jours il fut 
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i deſeſpers de cette excroiſſance, 
qu'il auroit été yolontiers ſe pen- 
dte, Sil en avoit eu le courage. 
On le meconnoiſſoit quand il ar- 
riva 4 la Cour; car un nez Ecraſe 
qui Salonge d'un pied, change 
 confiderablement un viſage. Les 
Courtiſans malins en rioient in- 
tericurement , lors meme. qu "ils 
le plaignoient. Ses ennemis en 
rioient tout haut, & c'eſt de 1a 
qu eſt venu la fagon de parler pro- 
verbiale, i/ a un pied de nex, pour 
marquer un homme qui ne reuſſit 
pas dans ce qu'il s' toit vante de 
ive, Cependant la Cour vit bien 
qu il falloit fe preparer a une guer- 
re, On envoya pour cet effet les | 
ordres neceſſaires, quoiqu'on s 7 
portat avec d'autant plus d'inquie 
tude & de repugnance, qu'on re- 
gardoit Falongement du nez de 
2  TAmbaſſadeur comme un mal- , 
| heureux prèſage. 
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Pendant que toutes ces choſes 


fe paſſoient ainſi, le Prince Tirt 
Etoit toujours reſts a la campagne; 
mais ſon Page avoit obtenu la 


permiſſion de voir la reception 
des Ambaſtadeurs, & il avoit 


: contc au Prince tout ce qui cEtoit 


| arrive a leur audience. IITI I'a- 
voit apris avec chagrin. Il defen- 


dit au Page d'oſer jamais en rire 

en ſa preſence. Ce bon Prince fut 

encore extremement fache, lorſ— 

qu'il fut informe de Valongement 

5 > nez de IAmbaſſedeur, & de 
| fon infructueuſe Ambaſſade. II 
prevoyoit tous les maux d'une 
guerre incvitable. Son reſpect 


pour ſon pere, de mEme que ſon 


attachement au bien de I'Etat lui 
faiſoient oublier toutes les in- ; 


: mares qu il avoit recues. 


Fin a premier Livre. 


Di iti 
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LIVRE SECOND. 


Contenant la vie Ze ce Prince, de- 
Puis la declaration de la Guerre 
Juſques a ſa fuite de la Cour. 
A Cour occupee a trouver 
les fondes neceſſaires pour la 
Zuctre, car le Prince metoit pas 
homme a tirer un ſol. de ſes cof- 
fres, fut informce qu'une Pro- 
vince limitrophe des Terres du 


| Roi de FOR TESERRE avyoit 


deſlein de ſe revolter. La Cour 
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prit la réſolution d'y aller, afin 
que la preſence du Prince calmat 
les mouvemens des ſEditicux. On 
fit alors revenir de la Campagne 
le Prince T ITI. GIN GVET & 
TRIAS sx ne le virent que de 
mauvais œil. Ils le regardoient 
comme la cauſe des troubles qui 
s' Elevoient, & la Reine regretoit 
ſurtout les deux Ginguets qu'el- 
le lui avoit envoyès le lendemain 
du jour qu elle sëtoit empatèe de 
ſes diamans. 
Da Sdut partir & atriva ſur 
les fronticres, precedee & ſui- 
vie de quelques Troupes qu'on 
tira des garnifons voiſines de ſa 
route. La preſence du Roi fit tour 
le bon effet qu'on en avoit eſ- 
per. Cette Province fut deſti- 
nc au rendez-vous general des 
Troupes, quand il ſeroit tems 
de les aſſembler. GIN GVU ET ne 
5 vauloit point commencer les ho 
"I 


32 HisToIRE 


tilités, & FORTESERRE vou- 
loit, avant que de commencer la 
guerre, s aſſurer des Princes con- 
tre leſquels ils avoit voulu faire 
une alliance avec GIN GuE x. 
Ainſi l'un & l'autre cut du tems 
7 prendre ſes meſures. 
L'EVEILLLE ſe divertiſſoit alors 
i faire des tours de ſon metier. 
Comme il n'aimoit pas le Prince 
cadet de T ITI, il ſe rendoit ſou- 
vent inviſible pour lui faire des 
niches. Tantòt ſe gliſſant auprès 
de lui lorſqu'il mangeoit en pu- 
blic à la table du Roi, dans le 
tems qu'il portoit une cuillerec 
de ſoup a la bouche, il lui pouſ- 
ſoit le bras & la faiſoit repandre 
ſur la nappe. Tantot il faiſoit la 
meme choſe lorſque ce jeune Prin- 
ce tenoit un verre à la main; ce 
qui facha ſi fort leurs Majeſtes, 
qu'elles ne le firent plus diner 
avec elles quand elles n mangerent 
en public, 1 
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Une fois qu'une des Villes de 


la Province avoit fait preſent a la 
Reine d'une grand ccuelle d'un 
ſeul morceau de criſtal de roche 


avec le couvercle ſemblable, mais 


au-deſſus duquel selevoit un 
groupe des petits amours admira- 


blement bien taillés; le Prince, 
comme les enfans veulent tou- 


chir à toute, pria la Reine de lui 
laiſſer voir cette ecuelle. Elle eut 


la complaiſanee de la lui donner; 


mais 4 peine Teut-il entre ſes. 
mains, crac, LEVEILLE le 


pouſle, & voila I&cuelle en mor- 
ceaux. Oh pour cette fois-la le 
colere de la Reine Vemporta ſur 


fa tendreſſe. Elle fit foüetter le 
petit Prince juſqu'au ſang, & lui 
defendit de paroitre, d'un mois 
devant elle. Ce qui fait bien voir 


que Pavarice ctoit chez elle au- 


deſſus de tout autre ſentiment. 
Mais LEVEILLE ne bornoit 


BY. 
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pas aces malices le don d'inviſi- 


bilite qu'il avoit recu. Il en fai- 
ſoit un bien meilleur uſage, Il al- 


loit chez le Roi lorſqu'il toit 
tète a tEte avec la Reine ou avec 
les Miniſtres, il ecoutoit leurs 
converſations & en informoit le 


Prince, fans Jui dire cependant 
par quel moien il etoit fi bien 
inſtruit. II alloit de meme chez 


les Miniſtres, il ſe gliſſoit dans les 
meilleures compagnies, Sy inſ- 

truiſoit de tous les ſujets de leur 
converſation; mais par une ma- 


lice qui neſt pardonnable qua 
un Page, quand il y trouvoit 


quelque diſcoureur qui epanoũiſ- 
ſoit fa vanité dans les belles phra- 
ſes d'un recit prolixe, ou qui S- 
chauffoit pour ſoutenir ſon opi- 
nion, crac, il lui donnoit une 
croquinolle ſur le bout du nez; 
ce qui interrompant inopinement 
1 diſcoureur, faiſoit rire les au- 
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diteurs du mouvement &. de la 
ſurpriſe que lui cauſoit cette cro- 
quinolle inviſible. Souvent quand 
il voioit deux perſonnes qui mon- 
toient en caroſſe, il Sy gliſſoit & 
_ Ecoutoit toute leur converſation. 
Quand dd autres -<Ecrivoient des 
lettres, il les liſoit par- deſſus 
leurs Epaules, Il votoit de meme 
les reponſes, ou les alloit cher- 


cher les unes & les autres dans 


les cabinets des ceux à qui elles 
Etoient adreſſèes. Enfin il ſcavoit 
toute; affaire de politique ou de 
galanterie; rien de ce qu'il vou- 
loit ſcavoir ne lui.echapoit. C'eſt 
ainſi qu'il inſtruiſoit le Prince 
IIXII de ceux qui etoient VEri- 
tablement ſes ſerviteurs, & de 
ceux qui feignoient de Tetre:: 
Il trouva quatre Seigneurs qui 
Etoient vèritablement attaches. 
au Prince, ce qui prouve qu'il 
Vavoit encore dennen de ver- 
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tu à la Cour de GINGUET: 
2 eſt la Cour on un Prince 
pourroit Saſſurer de quatre ſer- 
viteurs ſinceres? Les pauvres 
Princes auroient grand beſoin 
d'avoir des LEVEILLEZ tels 
que celui du Prince TI I, car 


il etoit lui-meme ſincere & fidele, 


il n'abuſoit point de la confiance 
de ſon Maitre pour deſeryir les 
uns & favoriſer les autres, ni le 
trahir ſous pretexte d'avoir a coeur 
ſes interèts. C eft a cauſe de cela, 
auſſi-· bien qu à cauſe de ſon bon 
naturel, qu'il avoit merite le don 
d' inviſibilite. Mais ce qui affligea 
beaucoup T1T1, fut de voir par 


tout ce que LEVEILLE? lui ra- 


porta, que ni le Roi, ni la Reine, 
ni les Miniſtres n'avoient pas un 
ſcul homme dont ils fuſſent veri- 


tablement aimes. Ceux qui leur 
marquoient le plus de zele & 


dattachement n'ctoient que des 


bu PAE Tins 7 


gens fourbes, va ins & intereſſes, 


dont les cœurs Etoient fi deteſta- 


o bles, qu'ils ne ſe gagnoient pas 
meme par la confiance & les bien- 
faits. LEVEILLE' fit un jour- 


nal de tout ce qu'il avoit decou= 


vert; mais comme il Pa écrit en 


chiffres qui ne ſont connus que 


de lui, on put dire qua cet ẽgard 
: il a donne un fort diinviſibilite 


A ce journal. 


GINGUE Y faiſoit travailler 
fans reliche à la ſureté de ſes 
frontieres. TI I I qui vouloit s inſ- 
truire étoit tous les jours avec 


les Ingenieurs ou avec les tra- 


vailleurs. II faiſoit cent queſtions 
aux uns & aux autres. Il entroit 


dans les moindres details, il you- 


loit qu'on lui rendit raiſon de 
tout, & ne ſe rendoit qu'apres 
avoir bien compris ce qu'on lui 
diſoit. Un jour qu'il viſitoit un 

terrain. ou on ayoit deſſein de 
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fortifier quelque poſte pour la 
communication de deux Places, 
il Savança vers une petite Emi- 
nence a cote de laquelle couloit 
un aſſez gros ruiſfeau: le reſte 
du terrcin Etoit fort bas. TITI 
jugea qu en detournant le cours 
de l'eau, on I obligeroit a ſe re- 
pandre dans les terres des envi- 
rons, qui étant graſſes & fongueu- 


fes, deviendroient aiſement un 


marais impracticable. Pour mieux 
reconnoitre toute la diſpoſition 
du terrain, il piqua droit à une 
petite maiſon qui ctoit ſur le 
ſommet de cette Eminence. Il y 
rencontra un homme & une fem 
me Aa qui il dit fort civilement 
de ne point s inquieter, & de 
permettre ſeulement qu on fit le. 
tour de leur enclos. 11 mit pied 
à terre afin de ne rien gater, Apres, 
avoir bien tout examine, & juge 


qu on bouvoit en effet rendre ce 
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: poſte très- bon, il fut pour remon-· 
ter a cheval; mais comme il fai- 
ſoit chaud, & qu'il ꝰ toit encore 

Echauffe à marcher, il ſe trouva 
FM alters, qu'il demanda aux bon- 
nes gens qui ctoient devant la 
porte, Sils ne voudroient pas 
avoir la bonté de lui donner un 
verre d' eau. Le bon-homme a 
qui un Valet de pied avoit apris 
que c'*toit le Prince, lui rẽpon- 
dit: Permettez- moi, MoNs EI 
NE Un, de vous en refuſer, juſ 
qua ce que vous m'alez fait la 
grace d' accepter un petit doigt 
d eau de ceriſe. Ce ſeroit vous 
tuer, que de vous donner main- 
tenant de l'eau fraiche. Le Prince 
Laccepta avec plaiſir, & ce bon- 
homme & cette bonne femme le 
prierent d'entrer en attendant | 
qu'on elit rince des verres. Il les 
remercia; mais comme ils le prie- 
rent avec inſtance de leut faire 
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cet henne il entra, crainte 
de les deſobliger, quoiqu' il eut 
mieux aimè reſter dehors. Le 
Prince trouva une chambre d'une 
propretè charmante. Il cut la cu- 
rioſitéè de paſſer dans une autre 
qui letoit encore davantage. Ce- 
la lui donna la curiofire de mon- 
ter dans les chambres hautes, 
d'où il crut qu'il decouvriroit en- 
core mieux le terrain, Il en de- 
manda la permiſſion au bon · hom- 
me, qui lui repondit qu'tl etoit 
le maitre. TI71 monte, & entre 
dans une chambre où il trouve 
une fille, ou platot une jeune 
Deeſſe, qui s . juſtement 


à deſſiner le paiſage des environs. 


I fut furpris, ou pour mieux dire, 
ſaiſi de la beaute de cette fille. 
Vne Emotion qu'il n'avoit jamais 
ſenti lui Ota la parole pour un 
moment. II lui fit une reverence 
auſſi zeſpedueufe, que fi elle cut. 


— ., — 
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&r6 la premiere Princeſſe de l'uni- 
vers, & ſe retiroit en lui faiſant 
excuſe de avoir troublee, quand 
la bonne femme qui montoit 
avec des verres, de eau de ceriſe 
& de l'eau fraiche, le fit rentrer 
pour boire. TITI rentra auſſt 
trouble qu il Petoit en ſe retirant. 
Il avoit oublié qu'il avoit ſoif. 

Il ne ſongeoit plus qu'il Etoit 

montèé pour examiner la campa- 
gne des environs, On lui donna 
un ſiege auprès de la fenetre. II 
regarda la campagne & ne la vit 
pas. II bur, fans s apercevoir ft 

C'Etoit de l'eau de ceriſe ou de 
Feau pure. II jettoit les yeux ſur 
la jeune fille, tl n'ofoit les y ar- 
reter. 11 prit pourtant courage & 
S'aprocha de la table pour voir ce 


quelle deſſinoit. La jeune fille 
aascoit eté ni moins ſurpriſe ni 
moins ẽmuè que le Prince; mais ſa 
Srande * & la retraite out: 
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elle vivoit excuſoit ſon Emotion; 
Elle montroit au Prince les en- 
droits du pailage quelle copioit. 
Elle fe trompoit au licu &.au nom 
de chaque choſe, & TITI diſoit 
Fort bien, cela eff a merveille, ſans 
ſcavoir ce qu'on lui montroit. 
Le Prince but un verre d' eau que 
la Mere lui preſenta. ben remer- 
i Cla la fille, car cette jeune beauté 
CEtcoit la fille du bon-homme & 
= de la bonne femme qui avoient 
ũ .. le Frince. Elle sapelloit B1BI- 
Bouchl, elle étoit dans fa qua- 
torzieme année. II ſeroit inutile 
de dire que c toit la plus belle 
choſe qui füt au monde. Peut- tre 
qu'il y auroit des gens qui nen 
croiroicnt rien, cela ẽtoit pour- 
tant vrai. 11 ſeroit de meme inu- 
tile dentreprendre de la repre» 
8 ſenter,. il ny a point de terme 
qui put exprimer ni la perfecy 
tion de ſes traits, ni la beaute ds 
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fa peau, ni h dElicateſſe de fa 

taille, ni la douceur de ſes re- 
— gards, ni les charmes de ſon ſou- 
rire, ſon air modefte, le ton tou- 
Chant de ſa voix; en un mot tou- 
tes les graces & tous les agrẽmens 
de ſa perſonne, Auſſi aucun Pein- 
tre ma-t-il pa reèuſſir a faire le 
portrait de BIBI, ni aucun Poëte 
a faire des vers dignes d'elle. Le 
Prince la quitra pour aller Sen 
occuper a ſon aiſe. A peine eut-il 
remerciè le pere & la mere, & fut- 
il a cheval, qu'il piqua des deux 
pour sëloigner d'une maiſon dont 
1 nauroit point voulu ſortir, 
mais ce »v'etoir que pour ſe livrer 5 
tout entier aux impreſſions qu'il 
venoit d'y recevoir. L'EVEILLE' 
qui le ſuivoit youlut ſelon ſa cou- 
tume prendre la liberte de l'en- 


tretenir. Le Prince lui dit de le 


laiſſer un peu rever ſeul & de ne 
le ſuivre qu; a une certaine dil 


0 
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tance. TI TI navoit pas encore 
[| aimè. Il ſe trouvoit un autre lui- 
|! meme, mais un lui-meme heu- 
is reux, quoique dans une agita- 
| tion inquiete. De dire ce qui ſe 
| paſloit en ſon cœur, cela ſeroit 


auſſi difficile que de depeindre la 
beauté de B1B1. II ſe propoſa 
bien d'y revenir le lendemain; & 
pour saſſurer d'un pretexte de 
la voir tous les jours, il fut trou- 
ver le principal Ingenieur, & le 
determina 4 choiſir l' Eminence 


[ que IUIngenieur connoiſſoit deja 
pour faire le poſte de communica- 
1 tion qu'on avoit projették. TIT1 


le preſſa de venir le lendemain 
matin viſiter encore le terrain, 
pour prendre la derniere réſolu- 
tion, & le pria, lorſqu'il auroit 
fait ſon plan, de lui en confier 
TFexecution. TirTI1 <toit bien aiſe 
que, ſous le pretexte de gapliquer 
a ce qui regardoit le métier de | 


* 
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la guerre, il put s aſſurer un moien 
de voir tous les jours ſa chere 
BIBI. Il vint le lendemain avec 
Ingenieur, prirent tous leurs ni- 
veaux, leurs alignemens, leurs 
meſures, dreſſerent un plan, & 
ſe determinerent a y faire travail 
ler des qu'il auroit ete aprouve 
du Roi. L'Ingenieur admira .I'ha- 
bileté du Prince dans tous les rai- 
ſonnemens qu'il entendit de lui 
ſur ce qu'il y avoit a faire pour 
la meilleure conſtruction de ce 
fort. Une ame que l'amour anime 
en eſt bien plus habile & plus 
clairvolante. L1ngenicur ne ſca- 
woit pas d'ou venoit à T1T1 tant 
de lumieres. La ſeule inquietude 
du Prince fut alors celle que la 
. [Crainte des dElais lui donna. II 
n'ofoit preſſer lui-mème aupres 
du Roi Vexecution de ce projet; 
mais il preſſa ſi inſtamment PIn- 
genieur de le faire aprouver, & 


* 
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d'avoir Pordre d'y faire travalllet 
inceſſamment, que Ingenieur 
promit d'en parler au Miniſtre le 
loir meme. En effet trois jours 


après la choſe fut reſolue & com- 


mencee la quatrieme {ous les or- 


dres de T1Ti. Pendant ces cing 


jours il navoit vu BIBI qu'une 
fois, mais il n'avoit pas ceſſè un 
inſtant de penſer a elle. Le pre- 
texte qu'il prit pour la voir fut 
d'aller avec le plan des fortifica- 


tions q la main, dire au bon hom- 


me qu'on viendroit bien-tot-les 
commencer, mais qu'il nen ſouf- 
friroit aucun prejudice. Com- 
ment cela ſe peut- il, Mo Ns E I- 
NE UR, dit le bon- homme? Le 
moins qui puiſſe m'arriver, c'eſt 
 Jdetre oblige de quitter ma mai- 
ſon. L'Officier qui commandera 
dans ce poſte voudra ſans doute 
semparer de mon habitation, & 
da ailleurs ſeuls ici, environnes de 
„„ 0s 
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Soldats, il ne me convient pas d'y 
| laiſſer ma femme & ma fille. Jai 


_ previ Atout cela, ditle Prince ; les N 
fortifications, comme vous voies, 


Continua-t-il, en lui montrant 


le plan ſont au pied de cette emi- 
nence: Un logement adoſſè à ce 
gros baſtion ſera le logement des 
Officiers : Là le long, ſeront des ca- 
ſernes pour les Soldats: Jajoute ce 
terrain- ci au votre, & je fais fer- 
mer tout votre enclos d'une bonne 
muraille, & de plus Je feral faire 
une avant-cour a votre maiſon, 
de forte que vous y ſerez plus en 
ſuretè que jamais; & pour donner 
exemple, ſi je ſuis oblige de 
coucher ici par hazard, je ferai 
faire une baraque ou dreſſer une 
tente. Non MoNSE1 GNEUR, 
dit le bon- homme penetre de 
reconnoiſſance & dadmiration 
pour tant de bonte, je mettrois le 
5 feu a a ma maiſon, f Je voiois s faire 
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ici pour vous une baraque ou 
dreſſer une tente. Toute ma mai- 
ſon eſt à votre ſervice. Jer me ferai 
bien une place dans ma grange 
pour ma femme, ma fille & pour 
moi; mais, MONSEIGNEUR, 
je vous alfure que je brülerai ma 
maiſon, ſi vous ne vous en ſervez 
pas. La femme ajouta ſon com- 
pliment, ou plutot ſes inſtances 
a ce que diſoit ſon mari. Le coeur 
de BIB I ſouhaitoit que le Prince 


| acceptãt offre, & goũtoit deja du 


plaiſir a l'eſperer. T ITI char- 
me juſques au fond du cœur, eut 
peine a contenir fa joie; il les re- 
mercia, comme $'il n' eut ẽtè que 
leur ami; il leur dit qu'en cette 
qualite il vouloit bien accepter 
une chambre chez eux, pouryu 


qu il ne les derangeat en aucune | 


maniere du monde. 


Des les premiers jours que com- 
-menca le travail des fortifications |} 
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T 1 T I profita de cet offre. ll ne 
voulut que deux chambres; une 
pour lui, ou il fit auſſi coucher ſon 
fidéle L'EVEILLE' 3 & une ſeconde 


pour un Valet de chambre. Ses 
autres domeſtiques logeoient dans 


un Hameau voiſin. II fit dreſſer 

une tente auprès des Travailleurs, 
_ on ceux qui avoient affaire a lui 
veénoient prendre ſes ordres. * 
"NE voulut point qu'on le vint 
trouver à la petite maiſon. Les 
Gardes nen permettoient l' en- 
tree quia ſes domeſtiques, ou 


_ quaux gens qui avoient affaire 
au Proprietaire. 5 


Malgré toute la vivacité de 
ſon amour, il ne faiſoit rien qui 
| pur le decouvrir. Des regards qui 
E 'echapoient quelquetois, mais 
toujours avec crainte, pouvoient 
ſeuls faire deviner à BI I que le 
Prince Laimoit tendrement. II 
ſoupœonnoit auſſi quelquefois 

„„ B j 
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dans ceux de BIB 1 qu il ne lui 
ctoit pas indifferent. Cette idée 
Penchantoir, mais il n'oſoit Sy 
livrer. Il auroit bien voulu lui 
parler en particulier, mais la cho- 


ſe ctoit impoſſible Bi BI ne quit- 
: toit jamais ſa mere. Seulement 


une fois qu'il les trouva toutes 
deux dans leur jardin, il prit la 


main de BIB I qu'il ſerra en lui 


rendant quelque choſe qu'elle 


avoit laiſſeé tomber, & lui mar- 


qua en fixant ſur elle le regard le 
plus tendre, qu'il bräloit pour 


elle de Tamour le plus parfait. 


Un jour qu'il avoit été à la 


Cour, ou la Princeſſe BL AN- 
CHEBRUNE lui avoit donné 
deux oranges d'une groſſeur ex- 
; traordinaire, il les aporta 4 fa 


chere BIB I, & en les lui donnant, 
il eut Ladreſſe de lui gliſſer un pe- 


tit papier, o il avoit ecrit ces 
5 vers. 5 | 
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x Si pour plaire 3 A Bi B1 je devois lui ſervir 
Les plus beaux fruits des Heſperides, | 
Je ſerois bien certain de les aller ravir: 


Tous les amours ſeroient mes guides. 


B1BI n'eut - garde de confon- 
dre ce papier avec celui dont les 
oranges ctoient envelopces. Elle 


te ſerra adroitement & fut peu a- 
pres le lire en particulier. Elle 


trouva ces vers auſſi galans que 


tendres; elle les relut pluſicurs _ 


fois, quoiqu elle les ctit retenus 


_ des la premiere lecture. Elle en 


_ Etoit enchantee, & quand elle 


fut couchee, elle ſe les repeta 
pluſicurs fois avant que de sen- 


dormir. Un fcrupule vint pour- 


tant troubler le plaiſir qu'elle 
goüͤtoit 4 penſer Aa la galanterie 
de T1T1. C'eſt que dans les ma- 
ximes de conduite que ſon pere 


& fa mere lui avoient ſouvent re- 
Ties E 1 
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petées, ils avoient inſiſté princt- 
palement ſur ceci: Que /es Hhom— 
mes naimoient les jeunes filles que 
pour les perdre & les rendre mal- 
 heureuſes. Qu' il ne falloit pourtant 
pas qu une fille fut ni farouche ni 
reveche ; qu'elle pouvoit ecouter ce 
qu on lui diſoit avec politeſſe, y 
repondre dune maniere honnete & 
 enjoitee, en traitant tout de ſimple 
badinage : mais que quand quel- 
qu'un vouloit lui perſuader qu'il 
| en Etoit amoureux, elle ne devoit 
amais manquer den informer ſon 
pere ou ſa mere. Que ſi quelgu un 
_ vouloit lui donner un billet ou une 
Lettre, elle ne devoit jamais le re- 
cevoir, ou que ſi on lui en fdiſoit 
remettre par "_ moyen que ce 
fat, elle devoit d abord les porter 
aux perſonnes qui avoient ſoin de 
ſa conduite. Mon pere & ma mere 
connoiſſent mieux le monde que 
moi, diſoit-elle en elle- meme; il 
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faut bien que ces inſtructions 
ſoient bonnes, puiſqu ils me les 
ont tant de fois repetces. Jai eu 
tort de ne leur pas montrer ces 
vers. Elle ſe promit bien de repa- 

rer ſa faute le lendemain matin, 
&& elle n'y manqua pas. Je vous 
demande pardon, dit-elle, a ſon 
pere & à ſa mere, de ne vous avoir 
pas dit des hier au ſoir une choſe 
que je devois vous dire. Le Prince 
en me donnant les deux oranges, 
me gliſſa dans la main un petit 
papier où il y a des vers: le voi- 
la, dit-elle en le leur remettant. 
Le pere prit le papier, lut les 
vers. Comment les trouvez- vous 
ma fille, lui dit- il? Je les trouve 
aſſez jolis, lui repondit- elle. Com- 
ment aſſez jolis, reprit le pere, ils 
ſont charmans! Pour. ca, ce Prince 
eſt bien aimable, & tu dois lui ètre 
bien obligee de faire des vers pour 
une fille mme toi. Cela eſt vrai, 
= E To 
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dit BIBI, il eſt bien bon. C''eſt 
un Prince d'un excellent naturel, 


continua le Pere, & je crois qu 1 
t'aime un peu, ma chere BIB I; 
ne le crois- tu pas auſſi? Oui en 
verité je le crois, dit-elle; il a 
un certain air quand il me re- 
garde. il eſt ſi doux, fi honnete. II 
Ya deja du tems, ajouta le pere. 
que je men ſuis doutẽ, je voiois 
dans ſes yeux je ne ſcai quoi... II 
faut avoũer que c eſt un charmant 
Prince: ne le trouve tu pas comme 
moi? Oũi, mon cher Pere, repon- 
dit BIBI; il eſt tout-à- fait aima- 
ble. Mais toi, B1B1, reprit le bon- 
homme, ne PFaime-tu point un 
peu, dis-nous la verite? je parie 


que tu Faime auſſi. La pauvre en- 


fant alors baiſla la vue & rougit. 
Tu ne me reponds pas, reprit le 


Pere; eſt-ce qu'il y a du mal a 
aimer? Oh pour cela, repondit 


"Biz, je ny entends point de 


DU PRINCE TIII. 105 


mal, le Ciel men preſerve! Mais | 


tu Paime donc, ma chere fille, 
dit le Pere, & Vaime tu beau- 
coup? Oui, dit-elle, 


plaiſir a le voir, 
homme? Comment feras tu quand 


les fortifications ſeront finies, & 
que nous le ne reyerrons peut- 


Etre jamais? Oh je gagerois, re- 
pondit-elle, qu il reviendra nous 
voir quelquefois. 


particulier; mais je vois pourtant 
bien qu'il reviendra ici quelque- 


fois. Je voudrois que tu fuſſes 
garcon, dit le Pere, je le prierois 
de te prendre avec lui quand il 
ira a Varmee. Tirois bien de tout 


mon cœur, repondit BIB I. Mais 


penſe- tu, ajouta le Pere, n 
Prince eſt le fils ain? du Roi, 


— 


SL: 


5 je laime 
beaucoup. Tu trouve donc du 
reprit le bon- 


Comment le 
: ſcais-tu, dit le Pere? le Prince 


teen a: t. il allure? Non, repondit- 1 
elle, il ne m'a jamais parle en 
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qu'il ſera un jour Roi lui-meme, 


que tu n'es que la fille dun pau- 


vre particulier? Quand tu ſerois 


la fille du plus grand Seigneur 


du Royaume, tu ne pourrois ja- 


mais eſperer d'etre (a femme, 
& une fille bien nee ne doit ai- 
mer que celui qu'elle doit epou- 
ter. Helas, mon cher pere, je ne 


penſe point à tout cela, repondit 


BIB I, jaimerois mieux mourir 


que de vous donner du chagrin 
a vous & a ma mere; jaime le 
Prince ſans ſcavoir pourquoi. Je 


Jaime, parce qu'il m'a paru ſi 


doux, ſi aimable, fi honnéte, 


qu il me regarde avec tant d'ami- 
tic, que je crois qu'il en a pour 


moi; mais puiſque je ne dois pas 
Laimer, je ne Faimerai plus. Je 


ſcais bien que c eſt un grand Prin- 


ce, cela m'a toujours fait de la 
7 Feine L aimerois bien micux qt il 
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Tu as bien raiſon, ma chere fille, 
pourſuivit le Pere, mais tu auras 
beaucoup de peine a ceſſer de Vai- 
mer, car il eſt bien aimable. Me 
promets-tu de me dire quand tu 
ne l'aimeras plus? Ou, je vous 
le promets, repondit BIBI: je 
crois bien que je laimerai tou- 
jours un peu, mais je ne l'aimerai 
plus comme je l'aime, & je vous 
le dirai. Sans mentir, dit le Pere? 
Sans mentir,. repondit B IB T. 
Pourquoi vous irois-je mentir. 
Le bon-homme kembraſſa alors, 
& parla dautre choſe, 
Il eſt aiſe de voir que B 131 
aimoit le Prince d'un amour auſſi 
tendre qu'il ctoit innocent & na- 
turel; mais comme un amour in- 
nocent d'abord ne laiſſe pas que 
d'avoir des ſuites facheuſes, & 
que les occaſions le rendent fou- 
vent criminel; le pere ne laiſſa 
pas que etre aaa; ne füt 
E TY * 
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108 HISTOIRE 
ce que pour le repos de BIB I. 
La bonte & la ſageſſe du Prince le 


raſſuroient; cependant i] ſcavoit 
qu'un petit feu peut cauſer une 
grande incendie, que le plus ſur 
Etoit de la prèvenir. 


Ce bon-homme avoit ctc au- 


trefois dans le monde d'une ma- 


niere meme aſſez diſtinguce. Les 
perfidies qu il y avoit eſſuyèes, & 


qui avoient cauſe ſa ruine, le lui 


avoient fait abandonner. U avoit . 


epouſe une de ſes parentes a qui 


apertenoit la petite maiſon ou 


il demeuroit. Une ſervante & une 
valet de charue compoſoient tout 
fon domeſtique. Il travailloit lui- 
meme a labourer ſes terres, ou a 
cultiver ſon jardin, & vivoit heu- 
reux dans l'innocence avec fa 
femme & ſa fille, pour leſquel- 
les ſeules il auroit ſouhaite une 
meilleure fortune: elles avoient 
aſſcz bon eſprit pour Etre conten- 
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tes de leur ctat, Elles n'avoient 
de peines que celles quelles 
croioient que ſouffroit le Pere 
lorſqu'il cultivoit leurs champs 
par des tems froids ou pluvieux. 


Elles tachoient de Fen dedom- 


mager a ſon retour par leurs careſʒ 
ſes & par mille petits ſoins. Pour 
fe preſerver de Vennui d'ou nait 
Phumeur chagrine, & ou l'on 
tombe quelquefois, mème avec 
les gens qu'on aime, ils joltioient 
aux cartes, aux echets, faiſoient 
des lectures tantot d'un livre, 
tantot d'un autre, & quelque- 
fois meme au coin d'un bon feu 
en hiver, ou a Yombre d'un bel 
arbre en été. le bon-homme leur 
faiſoit des contes de Fees qui na- 
voient ni rime ni raiſon, & qui 


les amuſoient autant que ori- 


gine des plus grands Empires, 
ou que des ſiſtèmes de Philoſo- 
phie, qui en effet ne ſont pas 
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ſouvent plus vrais que des contes 
de Fees. Ce bon-homme sape- 
loit ABoR. II craignit que la 
paſſion que concevoit la chere 
B1B1 ne derangcat ſes idèes, & 
que lui faiſant ſouhairer un autre 
genre dc vie, elle ne ſe trouyat 
malheureuſe dans celle ou juſ- 
qu'alors elle avoit vecu ſi con- 
tente. Il prit la reſolution de Ven- 
voier avec ſa mere paſſer quelque 
tems chez une de leurs parentes 
qui demeuroit dans un Bourg a 
dix licües de la. Le bon- homme en 
parla à ſa femme, qui connut la 
neceſſitè de ce Voiage. Cette pa- 
rente Etoit une veuve qui n'avoit 
que trois filles occupees par leur 
travail a gagner la vie a leur mere. 
BIB I ne pouvoit avoir la que 
de bons exemples. Mais pour ne 
pas irriter une paſſion qu'ils vou- 
loient detruire, ils crurent qu'il 
ne falloit pas que BIBI ſoupœon- 
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nat le deſſein de ce volage. Cet 


pourquoi ABoR Ccrivit a ſa paren- 

te de prier ſa femme & ſa fille de 
venir la voir, qu elle en ſcauroit 
les raiſons; mais qu'il la prioit 


de ne pas differer. TI TI, apres 
avoir viſiter les travaux, entra 


Fapres-midi dan s la chambre de 
ſon hoteſle, comme il?avoit cou- 


tume de le faire. Il crut remar- 


quer quelque alteration dans le 


viſage de B1B1. Elle ne leva pas 
les yeux ſur lui, lors meme quelle 
le ſalua, & alla peu de tems après 
qu'il fut entre S enfermer dans 
ſa chambre. Le lendemain elle 
prevint le retour du Prince pour 


S'y retirer encore. Il ne la vit 


point de tout le jour, ce qui lui 
fit une peine extreme. Au lieu | 


daller ſe coucher, il fut ſe pro 
mener dans le jardin. LÞEvaiie 
I'y ſuivit. T1T1 ne lui parloit 
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lence qui Vennuyoit : MonsE1- 
 GNEUR, lui dit-jl, vous Ctes bien 
reveur, m'avourez- vous la veri- 
te fi je la devine? Vous me ca- 
chez la cauſe de vos reveries, 
que je crois ſcayoir, & je puis 
peut-Etre vous y ſervir auſſi-bien 
que je vous ſers en vous infor- 
mant de tout ce qui ſe paſſe à la 
Cour. Vous etes amoreux de la 
charmante B IBI, vous ne l'avez 
point vie adjourd' hui, & vous 
Etes oblige demain de vous trou- 
ver à la Cour. Vous pattirez ſans 
la voir, & c'eſt ce au vous aftlige. 
Moi, dit le Prince! Oui, vous, 
MoNSEIGNEUR, reprit L'EVEI1L- 
LE. ll y a long- tems que je me 
ſuis apercu que vous Vaimicz, & 
que vous l'aimiez de tout votre 
coeur. Je m'en ſuis apercu des Ja 
premiere fois que vous Vavez vue, 
& je remarque tous les jours, en 
vous contant ce que j'ai apris 
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de plus intereſſant, qu'au lieu de 
 m'ecouter, vous n'ttes occupé 
que d'elle; je vous dirai plus, 1 
MoNsEIGNEUR, elle vous 118 
aime du moins autant que vous 1 
Vaimez. Ah que me dis. tu, dit le [18 
Prince ! & comment le ſcais tu? 1 
Ses regards me Font apris, repon= 8 
dit le Page, il n'y a qua la voir i 
quand vous etes preſent. Ses yeux, 
fa couleur, le ton de ſa voix, 1 
tout n'eſt qu motion & qua- = 
mour. Mais fiez- vous a moi, & = 
laiſſez moi faire; je vous en diral ' 1 
bien- tot advantage, car je veux 
ſcavoir tout ce quꝭ elle fera, com- 
me je ſcais tout ce que fait le Roi, 

quand je veux le ſcavoir, T ITT 
lui fit cent queſtions qu'il ſeroit 
inutile de rẽpẽter. 11 lui dit en 
cent manieres que BIBI valoit 
mieux que toutes les Princeſſes 
du monde, qu'il n'y ayoit rien 
defi * de ſi parfait. Il auroit 
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114 His TOIRE 
paſle toute la nuit a repeter les 
memes choſes, ſi le Page ne lui cut 
fait remarquer que cela Etoit ſi 
vrai, qu'il n'etoit pas neceſlaire 
de le redire, au lieu qu'il étoit 
neceſſaire des aller coucher. 
IT III partit le lendemain ſans 
avoir vu la chere B I BI. Le ſu- 
jet qui le faiſoit retourner à la 
Cour, étoit une fete que la Pro- 
vince youtoit donner pour effacer | 
les mauvaiſes impreſſions qu'on 
avoit eu de fa fidelite, Cette 
fete dura huit jours. 11 y eut des 
tournois, des courſes de Chevaux, 
des combats de Taureaux & de 
Gladiateurs plus feroces encore, 
opera, -comedie, bal. Enfin tout 
ce qu'on put imaginer de plus ex- 
travagant pour divertir ce qu'on 
apelle des Etres raiſonnables. TITI 
vit tout cela avec un ennui mor- 
tel: un ſeul regard de BIBI, diſoit- 
il, n'eſt il uu ay deſſus de toutes 
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ces magnitiques extravagances ? 
Enfin il revint aupres d'elle avec 
autant de joie, qu'il ayoit eu de 
chagrin a Sen éloigner. Il lui a- 


porta une boete que lui avoit 


donne la Princeſſe de BLANCHE- 


BRUNE, & une cage pour mettre 


un oiſeau qu'il avoit mis dans 
cette bote. Quand B I 1 len- 


tendit arriver, elle palit, elle rou- 


git, elle voulut fuir dans ſa 


chambre; mais cela auroit ece 
trop marque. Sa mere en empe. 


cha, & lui dit de ſe comporter d 


Fordinaire. La pauvre fille prit 


ſi fort ſur elle, qu'elle ſentit un 


gtand mal d' eſtomac dont elle ne 


voulut pourtant pas ſe plaindre. 
- | CO F:- - 
Le Prince la trouva ſi changee, 


qu'il lui demanda ſi elle n'ayoit 


pas Ete malade. II lui preſenta la 


cage & la botte, ou il dit qu e- 


toit Foiſeau qu'on devoit mettre 


Aus la cage; mais quil falloit | 
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que B1B1 allar dans fa chambre 


le tirer de cette boëte, de peur 


qu'il ne .Sechapat dans la cham- 
bre ou ils etoient, & dont les fe- 
\netres & la porte eEtoient ouver- 
tes. BIBI qui craignoit qu'il n'y 
eũt 1a quelque myſtere, & qui ne 
vouloit point donner lieu à ſon 
pere nia 1a mere de la foupcon» 
ner, ni au Prince de faire aucun 
maneége, dit qu'il n'y avoit qu'a 
fermer pour un moment les fe- 
3 netres & la porte de la chambre 
u ils Etoient; & quoique le a 
Prince lui fit kg gne, & youlut 
lui perſuader que 2 ſe feroit 


plus ſürement dans la ſienne, elle 


n'en voulut rien faire. On ferma 
donc le porte & les fenctres * 
on ouvrit la botte qui <toit- 


d'ecaille tortue, aflez grande & 


-bordee d'un ouvrage d'argent. On 
la trouva pleine d'immortelles, 
au milieu geſquelles toit une 


— — 
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notte dont les plumes des alles 
Etoient liées deux a deux avec 
de petites non-pareilles blanches 
KX couleur de feu. Elle avoit au- 
tour du col un petit papier artiſ- 
tement pliè & attache comme 
un colier avec des non: pareilles. 
9 75 vous moquiez donc ainſi de 
1, MONSEIGNEUR, dit BIBf, 

7 vous me diſiez qu'il fal- 

loit pendre garde que cet oiſeau 
ne Senyolat? Il navoit garde le 

pauvre petit animal, vous Vaviez 
ttop bien lie ; mais votons ce 
qu'il y a dans ce petit papier. 
Elle le délia & le donna à fon 
Pere pour le lire. TI I rivit, 
mais ce n'ctoit que du bout des 
des levres. Il auroit voulu que 
le Pere n'eüt point vu ce papier. 
Ce n'ctoit que pour B IBI]; ce- 


pendant le Pere le deplia & 4 lut 
ces mots. 1 55 : 
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Symbole des tendres amours. 
Pres de vous a jamais fideles 
Pour vous quitter je wai plus dailes, 
2 vous voit une fois, vous aime pour : 
W 8 


— 


voila une linotte bien galante, 
dit le bonne-homme, elle ne ſcait 
pas que ma fille nentend ni ne 
doit entendre de ſi belles choſes. 


til-en Sadreſſant au Prince, les 
Ainottes de la Cour ont trop d'eſ- 
prit & de politeſſe pour de pau- 
vres villageoiſes. Il ſe trouve a 
la Cour des linottes cenſces, re- 
pondit le Prince, qui preferent 
les vraies beautes de la campa- 
gne a toutes les autres. Ja fort 
aſſure celle-ci quelle ſeroit 4 


merveille aupres de BiBr, & 
elle ma promis que ſi elle en 
ctoit aimee, elle ne la quiteroit 
jamais. Mais c eſt a la linotte a | 
I 


EIGNEUR, continua- 
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faire les avances, & a BIB I a 
lui dire fi elle Vaimera. Si vous 
 Faimez bien, pourſuivit - il en 
Sadreflant a B IB I ſoyez ſure 
que vous pouvez la laiſſer voler 
dans les champs, ſans crainte de 
la perdre, quelle vous ſuivra dans 
votre jardin & partout ou vous 
irez. Si cela Etoit, repondit BIBI, 
je Vaimerois de tout mon cœur; 
mais il vaut mieux ne m'y pas 
attacher; car ſi je venois enſuite 
a la perdre, j'en aurois trop de 
chagrin. Permettez que je lui de- 
lie les alles & que je lui donne 
la liberté. En diſant cela, BIB I, 
prit ſes cizeaux, & coupa les 
neœuds dont les plumes des alles 


de la linotte Etoicnt attachces ; 


& quand ils furent tous coupes, 
elle ouvrit {a main pour la laiſſer 
aller; la linotte ſe ſentant libre, 
ſe ſecoüa un peu dans la main 
de 31571, vola enſuite ſur fa | 
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cage, ou elle ajuſta ces plumes 
avec ſon petit bec, après quoi 
elle entra dedans pour y cher- 
cher à boire & a manger; mais 
n'y trouvant rien, elle en ſor- 
tit, & yint voler ſur Vepaule de 
BIB I en faiſant tui, tui, com- 
me pour lui marquer ſes beſoins. 
Vous voicz, dit le Prince, qu'elle 
vous aime deja, quoique vous 
ne Paimicz pas. Moi, repondit 


Bi BI en prenant ce petit oiſeau : | 


dans ſa main, & le portant a fa 
bouche pour le baiſer , je vais 
Paimer a la folic. Elle la mit 
dans la cage, lui donna de l'eau, 
emplit ſon auge de navete & 
d'alpiſte, lui mit dans un autre 
endroit du chenevi & de la graine 
de laitue, fut dans le jardin cher- 
cher du mouron pour en couvrir 
la cage, & la n dans ſa 
chambre. 
T 171 ſortit pour aller voir 
les 
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les travaux de ſes fortifications, 
ou plutor pour aller promener 


ſon chagrin. Il avoit bien com- 


pris le ſens des paroles d A bo R 
”— bon-homme, diſoit-il, a penc- 
| tr& les ſentiments que j'ai pour ſa 
fille. Avec quelle hardieſſe oſe- 


rai- je me preſentir devant lui! 


Que ne va-t- il pas croire! Quels 


regrets n aura t-il- pas de m'avoir 


preſſe de loger dans fa maiſon! Le 
_ reſpect qu il aura pour moi em- 
pechera de me dire den ſortir; 
mais dois-je y reſter pour lui cau- 


ſer de Vinquietude, & puis-je 
ſoutenir les regards d'un homme 
qui me ſoupconnera peut-ctre de 


vouloir me faire aimer de ſafille! 


II etoit alors combatu entre le 
deſſein de quitter cette maiſon, 


ou de decouvrir au pere la pure- 


té de ſes ſentiments : car ce bon 
Prince etoir tel, qu'il n'auroit 


5 yas voulu faire de la peine au der- 
5 2 > 
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nier de ſes Palfteniers. Il croioit 
qu'il n'y avoit rien de plus in- 
dliigne d'un Prince que d abuſer de 
la ſuperioritè de fon rang, pour 
faire ce qu il n'auroit ofe, Sil n'a- 


2M voit EtE qu'un ſimple particulier: 3 


Rien ne lui paroiſſoit plus lache. 
Mais qu'il auroit bien été dans 
une autre inquietude, Sil eùt (ru 
que B1B1 & ſa mere avoient ce 
invitees a aller paſſer quelque 
tems chez une de leurs parentes, 
& qu' AB OR devoit les y con- 


duire inceſſamment! Ce bon- hom 


me avoit recu la Lettre d'invita- 
tion qu'il avoit demandee, & n'at- 
tendoit qu'un voiage de TITIA la 
Cour, pour mener ſa femme & 
ſa fille chez cette parente 3 & en 
effet trois jours apres TI TI partit 
d'un cöte, 4 & des qu'il fut ſorti, 
ApoR, fa femme & fa fille par- 
titent d'une autre. 
IBI avoit pe" do grandes 
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loüanges de ſon pere & de fa 
mere ſar. la facon dont elle 
_ $etolit conduite au ſujet de la ca- 
ge & de la boẽte. Ils redoubloient 
leurs careſſes a fon egard; mais 
cela n'empechoit pas quelle ne 
ſentit bien qu'on ne la menoit 
Chez fa parente, que pour Veloi- . 
gner du Prince. Elle ſe faiſoit une 
raiſon & un devoir d'obèir fans 
rien dire, cependant la douleur 
de cet éloignement ſe peignoit 
| malgre elle dans ſes yeux. Son 
pere en croit attendri, quoiqu il 
ne fit pas ſemblant de le remar- 
quer. Elle partit & demanda la 
permiſſion d'emporter fa linotte, 
ce qu' AB OR n'oſa lui refuſer; 
il fe contenta de lui dire que it 
elle vouloit la laiſſer, il en pren- 
drois lui- mème tout le ſoin poſſi- 
ble, & que peut-ètre le cahote- 
ment de leur voiture feroit du 


mal a ce petit oiſcau. B1B1 de- "1 


i 
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manda la grace de ne sen point 
Separer. Elle prit la cage ſur ſes 
genoux, & peu sen fallut qu elle 
ne Paroſat de ſes larmes. Elles 

arriverent heureuſement. ABOR 


revint de meme, Le Prince fut 


encore trois jours abſent. Peut-on 
juger de ce qui ſe paſſa dans 

ſon cœur, lorſqu'a a ſon retour il 

aprit que BIB ctoit pattie. Non 
jamais douleur ne fut Egale à la 
ſienne. Cette maiſon qui lui pa- 
Toiſſoit plus charmante que le 

plus beau Palais du monde, ne 
Jui parut plus qu'un deſert af- 

freux. Il alla dans fa chambre, 
ſe jetta dans un fauteüil, ſe leva, 
ſe jetta ſur ſon lit; un moment 
apreès apella, & dit qu'on fit ſcel- 
ler des chevaux, qu'il alloit re- 
partir; puis faiſant rEflexion que 


ce ne ſeroit qu'un cclat inutile, 


il donna un contre-ordre, & alla 
fe promenir 4 Mo. dans les 
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— 


Ne 
1 1 mps, on il. ſe fatigua beau” 


coup a marcher, & d'on il ne re- 
vint que pour ſe mettre au lit. 
Quand il y fut, il entretint L'E- 
VEIELE' du chagrin que lui cau- 
ſoit l'abſence 4 BIBI, & lui 
demanda vil ne pourroit point lui 
en dire des nouvelles. Le bon- 
homme, qui croioit bien que 
Feloignement de B1B1 ſeroit de- 
fagreable au Prince, avoit evite 
de le voir; mais le Page avoit Etc 
cauſer avec les domeſtiques du 
 bon-homme, qui lui avoient apris 
ou Etoit B1B1, & qui lui avoient 
meme dit qu ils croioicnt que ce 
n' ẽtoit qu'a.cauſe du Prince qu'on 
FTavoit fait abſemlr. Il redit tous 
leurs diſcours a TI TI, & Vaſſura 
que dans trois jours il lui apren- 
doit tout ce que faiſoit BIB I. 
Le Prince parut ſurpris que la. 
ſervante & le valet du bon hom 
he Wüllent la cauſe de l'abſence 
5 11) 
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de B1p1, II ne ſcavoit pas gde ; 
quelque ſecrets que ſoient les 

maitres, ils ne fe gardent pas aflez - 
de leurs domeſtiques, & que ces 
gens- la decouvrent tout. Un mot 

qu on lache devant eux, & qu on 
croit quiils n'entendenf point, 
un fimple ſigne les met au fait 
de ce qu'on croit leur bien ca- 
cher. LEVEILEE dit au Prince 
qu'il falloit qu'il lui donnat la 

permiſſion de Sabſentir pendant 

trois jours, qu alors il lui rapor- 
teroit des nouvelles (tires de BIB I. 

La- deſſus il le quitta pour le laiſ-— 
ſer dormir; mais quoique T 171 

füt las, Vinquictude de l' ame fut 

plus forte que la laſſitude du 
corps. Il ne put firmer Ioeil, ſeu- 
lement vers le point du jour it 
dormit une demie-heure d'un ſo- 
meil inquiet, & ſe reveilla avec 
une groſſe fieyre. Son Valet de 
chambre entrant a midi dans 1a 
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chambre du Prince ſans Etre apel- 


le, fut auſſi inquiet qu affligè de 
le trouver en cet Etat. Il courut 


apeller le bon-homme pour ry 


voir ou on pourroit avoir un Mé- 
decin, en attendant qu'on en eũt 
fait yenir un de la Cour. ABoR 
vint avec Emotion dans la cham- 
bre du Prince. Ce bon-homme 
craignoit que PFeloignement de 


BIBI n'eut cauſe cette fiévre, & 
il aimoit tant le Prince, qu il ſe 


reprochoit deja ſa maladie. TITI 

lui ſouhaita le bon- jour, & lui 
dit enſuite de le laiſſer ſeul. Le 
bon homme ne put ſe reſoudre 4 
le quitter. Ne voulez-vous pas 
qu'on aille chercher un Medecin, 
lui dit-il? Non, dit le Prince, 
je le defends, & veux ſeulement 
qu on me laiſſe ſeul; cependant 
ayant eu aſſez de preſence d'eſprit 


pour écarter le Valet de cham - 


we Nur le prẽtexte de lui allet 
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chercher de Peau fratche A une 
fontaine qui Etoit au bas d'un, 
còteau. ABO R, reprit-il, vous 
pouvez faire revenit votre fem - 
me & votre fille, je partirai 
dans une heure ou deux, & 
ne reviendrai plus dans votre 
maiſon. Pourquoi me dites-vous 
cela, MONSEIGNEUR, tC 
pondit ABOR? Cro1ez- vous que 
je les aye Eloignees a cauſe de 
vous? Oli, je le crois, repar- 
tit le Prince d'un ton un peu vif, 
& vous n'oſeriez me dire le con- 
traire. AB o reſta interdit, & 
ſe mettant a genoux aupres du 
lit du Prince: MoONSEIGNEUR, 
lui dit-il, permettez-moi de vous 
dire, qu'ontre le reſpect que je 
vous dois, je vous aime trop pour 
diſſimuler avec vous. Je nai 
qu une fille qui contribuè infini- 
ment a la douceur que je gotite 
5 any cette c ſolitude. Elle elt j jeune, 


EEEPC et . 
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ſans experience. Vous avez des 
. bontez Pour, elle, vous lui faites 
des preſens & de petits vers; il 
nen faut pas tant pour faire tour- 
ner la cervelle a une perſonne de 
ſon age, & exciter, malgre la 
diſtance qu'il y a d'clle 4 vous, 
des ſentimens qui lui ſont en- 


core inconnus, qui la rendroient 
malheureuſe, elle, ſa mere & 


moi. C'eſt la raiſon pour laquelle 


pa je Vai Eloignce. je l'avoũe, pou- 
Vvois-je faire autrement? Non, dit : 


le Prince, cependant il faut m'e- 


couter. J'ai vingt & un an, con- 


tinua -t- il, & je nayois jamais 


aimé. Jai vu votre fille, & des 
la premiere fois que je lai vu, 
je ne puis vous dire rimpreſſion 
qu'elle a fait fur moi, tant je fus 
 vivement & tendrement emu: 
Depuis ce tems. la je nai mis le 
bonheur de ma vie qua penſer 
4. a. lui ul plate, & * a men faire aimer: 


Fy 
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Je. ſcai bien que j'ai le malheu 
d'etre ne Prince, & qu'en cette 
qualité je ſuis Peſclave d'une 
yaine grandeur. Je voudrois e etre 
un particulier, ou du moins étre 
Noi, pour pouvoir mettre votre 


fille ſur le Trone; mais je ne ſuis 5 


ni l'un ni l'autre. Voila cepen= 
dant les reſolutions que j ai pri- 
ſes. La premiere, de ne point 
manquer au devoir & à la ſou- 
miſſion que je dois au Roi mon 
pere en ẽpouſant votre fille, 


dans la ſupoſition que jen fuſle 


aime. La ſecond, de n ẽpouſer 
jamais perſonne qu'elle, ſi je ſuis 
un jour le maitre de diſpoſer de 
moi. Je ne dois pas dcſobcir a 
mon pere en prenant des enga- 
gemens contre ſa volonte ; mais 
je ne crois pas que ſon pouvoir 

$etende juſqu'a difpoſer de moi 

pour me rendre malheureux toute 
ma vic. Au reſt e vous ecerels, 
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foi de Prince, & qui plus eſt, 
d'honnète homme, que dans la 


tendreſſe que j ai pour votre fille, 
il n'entre pas la moindre idee qui 
put vous deplaire, ni ètre indigne 
delle. Je Vaime ſans ſonger qu au 


plaiſir de Vaimer. Je vous proteſte 


de ne jamais rien exiger d' elle 


qui puiſſe vous tfenfer, & que 


mon deſſein eſt de la faire Reine, 
FM vous voulez conſentir qu'elle 
m aime fidelement, au hazard de 
le devenir. Le bonne-homme fut 

agite de tant didees differentes, 
qu il ne ſcavoit que rẽpondre. I 
cut beau remontrer à T 1 T1 Iele- 
vation de ſon rang, la baſſeſſe de 


celui de ſa fille, Naebndtanee des 


paſſions, les degoũts, les regrets, 


les ſuites funeſtes, tout cela ne fit | 
tien ſur Veſprit du Prince. ABoR 5 


expoſa enſuite les dangers ou deux 
jeunes perſonnes qui Faiment 


| tendrement | . Pourtant 


F 
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ah emden, malgre toutes leurs” 16. 


ſolutions & toute leur ſageſſe. II 
peignit les pieges & les malheurs 
de l'amour, ofa meme faire voir 
combien cette paſſion Etoit in- 
digne d'un Prince, qui ne devoit 
avoir daytre objet que la gran- 
deur & la Sloire. Tout cela ne 
détourna point TI I de ſa ré- 
folution. Je vous ai tout dit, lui 
dit-il, votez fi vous voulez vous 
fler aux promeſſes que je vous 
fais; mais je vous prie, plus de 
h diſcours. Duſlai-je m'expoler moi 
& ma fille aux plus grands mal- 
heurs, repondit le bon- homme, 
je ne veux pas manquer au reſ- 
pect & a la confiance que je dois 
à votre vertu. Ce neſt pas pour 


mettre ma fille ſur le Tröne, la 


route qui ly mene m'cffraie plus 
que ne me tenteroit le bonheur de 
Ty voir ſans vous. II n'y a de vie 


heureuſe ue celle que je mene 
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2M ONSEIGNEUR, ignorce, 


tranquille, innocente. Plüt au 
Ciel que vous en puſſicz jouir 


avec ma fille, & que votre main 


& la ſienne me fermaſſent ici 


les yeux! ! Plus heureux pourtant 
ſi un jour Roi d'un grand Empire, 


vous n'employez votre puiſſance 
qu'a faire le bonheur de vos peu- 


ples, & que la vertu ſoit votre 
objet & votre premiere recom=-- 


penſe. Ma Fille vous aime, Mon- 


8s EIGNE UR, continua-t-il, c eſt 


pourquoi nous Pavons cloig gnec. 
Reſpectez ſon age & ſon inno- 
cence. Menagez la tendreſſe. Que 

Votre propre vertu la rende digne 
de vous, & ſi vos ſentimens chan- 


gent pour elle, ce que je ſouhaite 
en vérité pour Tamour de vous 
MoNs x 1 6 NEUR, laiſſez-la 
moi telle, que je n'aie pas le 
deſeſpoir d'avoir cauſe a perte. 
Le Ppromice voiage due vous ferez : 
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3 la Cour, j'irai la rechercher 
avec fa mere. Menagez-vous'tou- 
jours avec tant de prudence, que 
le Roi ne puiſſe decouvrir un ſe- 
cret qui vous perdroit & mot 
auſſi, il venoit a la ſgavoir. Ah, 
mon cher ABoR, mon cher pere, 
Fecria TI I en jettant ſes bras 
au col du bonne homme, vous me 
rendez la vie, vous me rendez 
la ſanté! Je me conduirai par 
vos conſeils, je vous obeirai com- 
me votre enfant, jaimerai BIRI 
comme celle qui doit etre ma 
femme, & je vivrai avec elle 
comme fi elle n toit que ma 
ſecur, je vous le promets. 
Cectte converſation rendit en 
effet la ſante a Tr T 1, & lui fit 
reſſentir une gaieté qu'il n'avoit 
jamais Eprouvee. LEVEILLE 
revint le troiſième jour & dit au 
Prince que B1B1 ètoit indiſpo- 
ſe, qu elle N le lit avec ia 


4. 


me de tout ce qui s&toit paſle ; 


& de la regle inviolable qu'elle 
devoit ſuivre pour ſe rendre tou- 
jours de plus en plus digne de ſa 
tendreſſe & de {ou eſtime. Quand 
Turi entra aupres deux, il courut 
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linotte dont elle avoit attaché | 


la cage 4 ſon chevet, qu'elle la | 
prenoit ſouvent dans ſes mains, 1 
qu'elle la baiſoit, la mettoit dans. "i 
ſon ſein & répandoit quelque- l 

| | 


. fois des larmes en la regardant. 1 
TI TI fut tranſports à ce recitz | 
une joie pleine de tendreſſe & || 
melec pourtant de quelque in- if 
| quictude fe repandoit dans ſon "I 
coeur. Il partit le lendemain pour 1 
aller faire ſa cour au Roi & à la ö | 
Reine. Trois jours apres il revint i| 
& trouva fa chere B1B1 que fon. 


pere avoir ete rechercher. © + 
ABoR avoit informs ſa fem- 


Yun & autre avoient inftruit 
BIBI des ſentimens du Prince 
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plein de joie embraſſer la mere 


SS! 13 


& le pere, & fut enſuite ſe jetter 


au col & aux genoux de BIBI. 


II eſt impoſſible de dépeindre 
état de cette aimable fille elle 
ne pouvoit parler, & le Prince ne 

pouvoit dire autre choſe, ſinon, 


que je ſuis heureux, ma chere 
BIBI, que je ſuis heureux ! Ils ve= 
curent depuis ce jour dans une li- 


berté qui leur fit gotiter mille 
doux momens. On les laiſſoit ſe 
promener téte à tète. TI TI al- 
loit dans la chambre de BIB 
la voir deſſiner. Ils deſſinoient 
l'un pour autre des deviſes qu'ils 
inventoient, & dont les paroles 


n*ctoient pas moins ingenieuſes, 
que les figures ctoient agréables. 
T1T1 admiroit I'eſprit de 1a, 
chere B1B1. Ils alloient ſouyent 


dans un petit cabinet de cormier 
qui Etoient au bout du jardin, 
& 1a dcrobes. a la vuc Par Tepalfe | 
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ſeur du treillage, ils ſe donnoient : 
mille baiſers que Vinnocence ac- 
compagnoit toujours. TI I qui 


ne voioit dans BIB I qu'une di- 


vinite. qu'il aimoit de tout ſon | 
coeur, ſe jettoit quelquefois a a ſes 


genoux, il les tenoit embraſſes 


malgre elle, qui ne vouloit pas 


le voir en cet ẽtat. BIB de ſon 


cote qui n 'oublioit point que ſon 
amant Etoit un grand Prince, 


accompagnoit toujours toutes ſes 
5 careſles du reſpect qui lui ctoit 


du, C'ctoit le ſeul ſujet de plainte 


qu elle donnoit a TI T I. Elle La- 
pelloit toujours Monſeigneur, ou 


tout au plus, mon cher Prince. Un 


jour qu'elle Vavoit ainſi apellẽ i 


Monſeigneur, il ſe jetta a ſon col: 


; Pourquoi, ma chere BIBI, luj dit - 
il, me traitez-yous ſi cruellement! 0 
Suis-jc Monſeigneur pour vous? 
C eſt v vous qui ètes ma Reine. Je 
vous traiterois de Mache ſi ce 
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nom wetoit- pas plus reſpectueut 
que tendre. Ne m'appellez jamais 


que votre chere TI TI, & tout-. 


A-l'heure dites-moi, uon cher Tits 
Jer aime de tout non cur. BIBL 
ne voulut pas le dire. Je ne vous 
quitterai point, dit le Prince, 
que vous ne me Taiez dit. Ilſe 


paſſa entre eux un petit combat 


d'inſtances & de refus; mais en- 
5 fin le Prince ayant dit avec ardeur, 
je le veux, Je vous demande cette 
grace, ou je ſerai veritablement 


fache, Bip1 que TIrI tenoit em- 
braſlce gliſſa fa jolie comme pour 


e. du Prince, 
& baiſſant ſa voix, comme ſi elle 
efit eu peur qu il ne l'entendit, 
quoique ce fut lui qui le comman- 
dat, elle articula tout doucement, 
mom cher Titi, je t aime de tout 
mom c@ur. Elle rougit apres, com- 
me ſi elle avoit fait un crime, & 
le Prince la gegangen alors axe 1 
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des yeux pleins de joie, paya fa 
mplaiſance de mille baiſers 


pleins de flame. 


+ C'eſt ainſi que ees jeunes 
amans paſſoient des jours deli- 


cieux. Cependant les fortifica- 


tions furent achevtes, quoique 
le Prince n'efit gueres preſſe Tou- 


vrage. II fallut quitter la maiſon 


AB OR, le Palais de l'amour, 
pour aller habiter celui des paſ- EE 
| ſions tumultueuſes & cruelles, 
où ne regne que Lavarice, Vam- 
Perfidie, Jartifice, od 
Fenvie cachee fous un exterieur 

_ carefſant ſeme partout le poiſon 

de la calomnie, & ou on ne loũe 
la vertu mème que pour lui nuire. 
Le Fort fut nomme du nom du 


bition, la 


Prince, le Fort I Ir r, & enfin - 


| derniers ordres étant donnes, 
Prince partit pour retourner 4 boo 
Cour. AB OR & fa femme, qui 

Taimoient comme leur fils, le 


theta he 
Nh a 2 2 
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virent partir avec beaucoup de 
douleur, rien ne peut expri- 
mer Taffliction de BIBI & du 
Prince; mais cette ſeparation 
i cruelle étoit neceſſaire. Le 
Prince venoit le plus ſouvent 
qu'il lui Etoit poſlible, Vadoucir, 
& lion peut dire auſſi la renou- 
veller. Lhiver vint. On ſcut 
qu'immanquablement le Roi de. 
FoRTESERRE entreroit au 
printems prochain ſur les Terres 
de GINGUE T. On ne ſongea. 
plus qu'a ſe mettre en ctat de 1 
bien receyoir ; cependant les ſoins 
de TI71 pour la guerre niinter- 
rompirent point ceux qu'il deyoit 
a amour. Malgre ſes affaires, la 
rigueur de la ſaiſon & les mau- 
vais chemins, il alloit trẽs-· ſou- 
vent voir ſa chere BI BI. Il nen 
fut empeche que par une mala 


ladie qui rn au No & 4 las 
; Reine.. ; 
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Un ſoir que GIN GET & 


E RI PASSE ayant beaucoup ; 


gagné au lanſquenet, comptoient 
leur gain apres $<tre renfer- 
mes en particulier, un piece 
de douze ſols tomba, & ſe baiſ- 
ſant tous deux en mème tems 


pour la ramaſſer, leurs fronts ſe 


rencontrerent avec tant de vio- 


lence, que le Roi en eut une boſſe 
& la Reine une autre. Ce neut 


Eté rien pour des perſonnes du 
commun. Un papier bien imbibe 


= de vinaigre & apliquè fur la boſſe 


y elit remedie ; mais pour un Roi 
& pour une Reine, il fallut en- 


voicr chercher les Chirurgiens & 

les Médecins. Par reſpe& pour la 
Majeſte Royale, ces Meſſieurs 
n'oſerent traiter cela de bagatel- 

| le, ils conſulterent. Les Chirur- 


giens firent apliquer ſur chaque 
doſſe de leurs Majeſtes des vulne- 


raires boüillies dans du vin row 
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ge, & leur en firent boire par in- 
fuſion, pour preſerver, diſoient- 

ils, des ſuites facheuſes & des 
contre-coups. Les Medecins or- 
donnerent fur le champ la ſai- 
gnce, ce que les Chirurgiens ju - 
gedient auſſi tres-convenable. Les 
uns & tes autres diſoient 4 leurs 

Majeſtes qu'elles ne devoient 

point ſouper, ni parler ni Sapli- 

quer à aucune affaire, & leuts 
ſaignées étant faites, & les 
tétes bien bandées, on les mit 
au lit, motennant quoi ils ne 
dormirent point, & ſe trouve- 
rent le lendemain avec de la fi- 
vre & de plus groſſes boſſes: 

Echauffees par les vulneraires, 
elles ſe dilaterent davantage, & 
donnerent aux Chirurgiens Loe - 

caſion d' augmenter le mal. Les 

Médecins cependant empeche- 

rent encore Je Roi & la Reine 
de manger pour ne pas, diſotent= 
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its, nourir la-fievre, - ſans ſonger 


que peut-etre la diete de la veille 


y avoit contribue. On les mit au 


boüillon, & ce regime, avec 


deux lavemens, dont on regala 


leurs Majeſtés, devoient produi- 
Te leur gueriſon. Le contraire ar- 


— 


— 


pourtant, GIN GUET & 


T RIPASSE devinrent tout de 


bon malade, ſurtout le Roi. Ce 


fut pendant ce tems que 1 ITI, 


exact a, ſon devoir qu'on ne au- 
roit dire, ne voulut point $'Ecar- 
ter de leurs Majeſtes. G1NGUET 


& TRIYASs E payoicnt pourtant 


ſes afliduites d'une froideur qui 
cut rendu tout autre moins em- 


_ preſſe, Il en reſſentit beaucoup 


de peine, mais il ne ſe relacha 


point ſur ſes deyoirs; Il envoioit 


ſouvent LEVELILLE' chez Bin, 
& my alla point. 


Des que la maladie du Roi pa- 


rut | dangercuſe, | le Prince, : 11 neé- | 
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gligé auparavant, vit alors groſ. 
fir ſa Cour. | L'apartement du Roi 
devenoit deſert, Le Prince ne put 
s'empècher d'en marquer de Lin- 
dignation. II dit aux Courtiſans 
que leur politique Etoit peu me- 
Aſurce, que le ciel conſerveroit 
la vie du Roi ſon pere, & que 
s ils croioient qu'il dit mourir, 
ils devoient du moins le tromper 
juſqu'à la mort. Soiez ſürs, leur 
dit- il, que je ne veux point de 
votre amitiè a un ſi haut prix. 
Ces paroles firent que les plus 
prudens continuerent 4 retour- 
ner chez le Roi, & A revenir 
pourtant chez le Prince. Quand 
L'EVEILLE paroiſſoit, on ſe ran- 
geoit, comme ſi c'cut ete un Mi- 
niſtre d Etat. On ſcavoit qu il 
Etoit aimè du Prince, on ſe don- 
noit bien de garde de Fappeller 
alors le Page aux vieilles. C toit 
un plaiſit de voir comme il paſſoit 
. avec. 


bdourRixczTir i ws 
| avec fierts, comme il faiſoit Ii im- 


portant parmi la vile troupe des : 
plus grands Seigneurs. Enfin le 


Roi echapa a la mort & aux Me- 


decins, & des qu'il fut rétabli, 


T1171 courut aupres de BIBI 
coriter à ABoR lindignite des 


Courtiſans. La joie de BBI fut ü 
inexprimable en revoiant ſon 
cher Prince. Que ne puis- je vous 


garder toujours ici, lui diſoit- 


elle! helas, jaimerois mieux per- 
dre une couronne, fi je l'avois, 
que d' etre un mois ſans vous voit! 
que ne puis- je toujours y Etre, 
répondoit T 1 T1, je ſerois plus 
heureux en ſervant ma chere 
B15 1, que je ne le ſerois de 


me voir adorè de toute la terre! 


TCependant le commencement 
de la campagne aprochoit, & 
TI I auroit bien voulu envoler 
quelque argent a AB OR, pour 

=. procurer un pen plus dailance 
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qu il n'en avoit; mais comment 
faire? LEVEILLE penctra,, le 
chagrin du Prince, & le prevint 
ſur le remede : il lui dit que ſon 
pere étoit en état de fournir 
la ſomme qu'il plairoit au Prin- 
„ que la bonne fortune Ja- 
voit mis à preſent au- deſſus de 
ſes affaires, & qu'il n'y avoit 
qu'a lui éècrire. TI I lui dit de 
le faire, & le pere de L'EJBILLE | 
- enyo1a quatre mille Giuguets . 


TITI, qui fut extrèẽmement 


ſurpris de ce que le pere de ſon 
Page pouvoit remettre une ff 
grande ſomme, & le faire me- 
me aſſurer qu'il en feroit toucher 
davantage au premiere ordre; mais 


ſa joic fut encore plus grande 


qua ſa ſurpriſe, quand il penſa 
qu'il pouvoit envoier a BIBI une 
ſomme qui nẽtoit pas indigne 


d'etre donnee par un Prince. II 


en 2 mille Gingyets, & lui en 
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envoia trois mille, Ce ne fut 


pourtant point a elle qu'il les fit 


remettre, ce fut a ABOR. Quand 


ce bonne-homme les regut, il n FA = 


parut pas plus joieux, que ſi cn 
Etè un boiſſeau de lentiles. 


veut le Prince, dit-ila L 'EVEILLE' 
qui lui remettoit cette ſomme? 
ceſt donc un depot qu'il nv envoie, 


autrement il ne m'enverroit qu un 
ſujet de trouble & dinquietude 

car les richeſſes ſont la cauſe 
Tout ce que 
je puis faire, ajouta-t-il, ceſt 


de tous les maux. 


de diſtribuer cet argent à ceux 
qui n'ont Pas leur néceſſaire: 


pour moi qui Vai, le Ciel 


me preſerve de vouloir rien de 
Plus. 


Si le deſintereſſement dA B OR 


la generoſite de 
T:xrTt ne eſt pas moins. Ce 


Prince qui ne ſe voloit jamais 
devoit etre naturel- 


eſt admirable, 


un ſol, 
G h 
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lement tents. de garder quelque 
choſe d'une ſi grande ſomme. Ce- 


pendant les milles Ginguets qu il 


en avoit ores furent emploics 2 
faire des lberalités à ceux qui 
avoient travaille aux fortifica- 
tions du Fort-Titi. Il fit obte- 
1 LEVEILLE une Com- 


pagnie dans un nouveau Batail- 


Jon qu'il eut la ſatisfaction de 


faire mettre dans ce Fort; ce qui 


lui fourniſſoit un pretexte pour 
y envoĩer ſouvent LEVEILL. E', : 
car il le garda neanmoins aupres. 
de lui en qualitè d Aide dc Camp. 


Pour ABOR, ayant été forcc 


de recevoir how: trois mille Gin- 
guets, il en reſerva mille pour! in⸗ 
certitude des evenemens, & en 
fut porter deux mille à la pa- 
rente chez qui BIBI & fa mere 
avoient te, II ſcavoit que trois 
illes dune veuve qui étoit pau- 
vre, & qui Ctoicnt dans la ne- 
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ceſlits de gagner leur vie par leur 
travail, Etoient expoſées à beau- 
coup de dangers dont un peu de 
bien pouvoit les garantir. 
Lorſque GING U Er choſit les 
Generaux qui deyoient comman=- 


der ſon armee, pluſicurs Cour- 


tifans voulurent perſuader a TITrIT 


qu'il devoit demander a en étre 


le Generalifiime, Mais ce Prince 
repondir toujours que le Roi {ca- 
voit bien ce qu'il avoit a faire, 


qu'il falloit aprendre un métier 


avant que de vouloir y ere 
paſſe maitre, II adjoutoit que 
_ e*toit voler la gloire qui ſeroit 


due à de bons Officers, que de 


vouloir Sen parer, ſans avoir 11 
a Facquerir. 


La Campagnes' ouvrit par le Sie- 
ge d'une tres- forte Place que FoR- 
ESERRE avoit fait inveſtir avant 


que toutes les troupes de GINGUET 


fuſſent afſemblees. FOR TESERRR 
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commandoit en perſonne. GIN 
GU E T vouloit faire de meme. 
Il ſe faiſoit tenir à quatre pour 
ne point aller a Varmee. La gran- 
de maladie dont il ſortoit, les 
pleurs de I RIPASSE, la crain- 
te de perdre ſes treſors, Sil per- 
doit la vie, prevalurent enfin ſur 
ſon ardeur de combattre. TIITI1 
ſervit comme volontaire, & il 
nen ayoit que Vequipage. Un 
autre Prince en auroit ete mor- 
tific. Pour lui, il diſoit qu'il en 
avoit trop encore, que la ma- 
gnificence n'etoit bonne que pour 
le bal, qu'un Prince ne devoit 
pas donner un exemple de luxe 
& de moleſſe dans un lieu où on 
ne devoit ſonger qu'a s'endurcir 
au travail. 35 
Avant que de partir pour VAr- 
mee, ih alla paſſer un jour entier 
avec ſa chere BiB1 & avec ABOR 


Wy: iln apelloit Plus que ſon pere. i 
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Quelques heures avant celle on. 


ils devoient ſe ſeparer ces deux 
tendres amans youlurent aller 
dans le Cabinet de cormier ſe fai- 

re des adieux particulicrs. Mais 
quelle fut leur ſurpriſe, lorſ- 


quen y entrant ils y virent une 


vieille femme que T1 Tr reconnut 
d'abord pour ètre la bonne vieil- 


le de la cabane. Qui vous amene 


ici, lui dit-il? comment y eres 


vous venue? Il ne Sagit pas com- 


ment j'y ſuis venue, dit Ja vieil- 


le, jy fuis venue pour Famour 


de vous. Ecoutez, T1rT1, lui dit- 


elle, votre reſpect pour votre 


pere & pour votre mere, mal- 
gre le peu de tendreſſe qu'ils vous 


marquent 3 votre amour pour 
BIBI, qui ſe conſerve toujours 
pur & innocent, malgre fa viva- 
__ cite & l'ardeur de la Jeuneſſe * 
la juſtice que vous rendez a ia 
vertu & a ſes charmes, malgré 
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la diſproportion de fa fortune; 3 
le choix que vous avez fait delle 
pour Etre un jour votre femme, 
& P'attachement que je fcais 
quelle a pour vous, indépen- 
0 demment de la Couronne que 
vous pouvez lui donner; enfin 
la bonté de votre naturel, & 
 Finnocence de BIBI m attachent 
Egalement a lun & a Lautre. 
Te ſuis la FEEDIAMANTINE, 
& je veux vous faire un don. 
Demandez- moi ce que vous vou- 
drez. En diſant cela, la vieille 
diſparut. Ils ne virent plus qu une 
Dame ſuperbement vetue, & 
plus belle que le beau jour. Que 
demanderons- nous, dit TI TI 
tranſporte de reconnoiſſance? 
Vous ſcavez mieux que nous ce 
qui nous convient, dites-nous ce 
qu il faut vous demander. Non, 
repondit DIAMANTINE, C'eſt, 
a vous de choifir. Que voulez. BY 
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vous, BI BI, dit le Prince en. la 
5 avec jolie: ce que vous. 
voudre mon cher Prince, ré- 
pondit- elle; parlez, je veux ce 
que vous voules. T ITI ayant 
infiſte, B I ayant toujours re- 
pondu de meme : : Mais enfin, dit 
le Prince, fi je vous laiſſois le 
choix, que choiliriez-vous? Je 
veux que vous mec le difiez tout- 
a-Theure. Puiſque vous me Vor- 
donnez, dit BI BI, fi javois a 
ſouhaiter quelque choſe, ce ſeroit 
de pouvoir, quand je le voudrois, 
devenir un petit oiſeau, afin d'al- 
ler de tems à autre vous voir 4 
VArmec, car je ſerai bien affli- 
gee de ne vous plus voir, & bien 
inquiete de ce qui pourroit vous 
arriver. Accordez-nous donc 
cette grace, dit T1T1, en Sa- 
 Ureſſant à la Fee. Mais ſon- 
gez-vous bien, leur demanda-t- 


elle, a quels rin vous vous 
1 v 


> 
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expoſez? Pouvez- vous aller d'ici 
a lArmec, ou de Tarméèe ici, 
ſans que quelque oiſeau de proie 
ne vous attrape & ne vous mange? 
Que deviendroit alors celui de 
vous deux qui reſteroit! B IBT 
X III furent alors bien in- 
quiets. B I B 1 cut envie de de- 
mander que ſon cher Prince füt 


donc invulnerable, mais elle ne 


pouvoit demander de don que 
pour elle. Elle dit à TI TI qu'elle 
le prioit de le demander pour lui. 


Vous vous oubliez, ma chere 


BIB I, lui dit. il; voudriez- vous 
que je demandaſſe un don avec 
lequel je naurois que faire ni 
de courage ni de valeur! Serois-ie 
digne de vous, fi vous pouviez - 
me {oupconner de n'ëtre brave, 
que parce que je n'aurois rien a- 
craindre? Il vaut mieux mourir, 
ma chere BIBI, que d'avoir des 
dons qui Sopolcroient a Vexgr=- | 
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cice de la vertu. Voudriez- vous 
demander qu'il vous fùt impoſ- 

fible de m'ètre infidelle? je ne 
voudrois pas le demander pour 
vous, quand je pourrois Fobtenir, 
quoique ſe ſoit la choſe que je 
ſouhaite le plus. Le cas n'elt pas 
tout-a-fait le meme, mon cher 
Prince, repartit B I BI; mais 
nous ne ſommes pas ici pour 
diſputer. Jai toujours tort des 
que vous dcfaprouycz. Cepen- 
dant qu'elle ſera mon inquiék-- 
tude, puiſqu elle Egalera ma ten- 
drefle ! Ecoutez, "dit la Fee, je 
vous accorde le premier don que 
vous mavez demande; mais je 
vous Paccorde d'une maniere plus 
Etenduꝭ. Vous pourrez l'un & lau- 
tre devenir, quand il vous plaira,' 
non ſeulement oiſeau, mais quel- 
quanimal qu- ce ſoit; vous nau- 
rez qu'a vouloir, & vous le ſe- 
rea. * ſeulement à a vous avertit. 
8 FI. 1 
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que vous ſerez ſujets aux in- 
conveniens auſquels ſont expo- 
ſes les animaux dont vous au- 
rez pris la forme. Si vous vous 
laiſſez prendre, & qu'on vous 
_enchaine, ou qu'on vous enfer- 
me, vous ne pourrez alors chan- 
ger d'ctat, tant que vous ſerez 
enchaines ou enfermes.. Si vous 
_ Etes bleſles, de ſorte qu'il ſorte 
du ſang de yotre bleſſure, vous ne 
pourrez jamais rednevir ce que 
vous Eétiez auparavant, non- plus 5 
que ſi vous vivez de proie apres 
avoir pris la forme de quelqu un 
des animaux qui en vivent. En- 
fin ſi vous dites à qui que ce ſoit, 
except a LEVEILLE, le don 
que je vous accorde, vous en 


ſerez prives a jamais. Ces condix 


tions n'effralerent point nos a- 
mans: Ils accept erent avec mille 
demonſtrations de jeconnoiſſan- 
ce & de joie le don de méta- 
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morphoſe que leur accorda DIA- 
MANTINE: apres quoi cette 
Fee les embraſſant Fun & N 
diſparut. 

Que je ſuis heureuſe, Sécria 
BBI! Je ne vous quitterai plus, 
mon cher Prince, je vais pren- 
dre la forme d'un homme, vous 
ſuivre partout, & combattre a 
vos c0tes. Gardez-vous en bien, 
lui dit TITI, nos deux vies ne 
ſont qu'un, ma chere B IBI, 
n'en expoſons que la moitie, Que 
d'allarmes, que d'inquietudes me 
cauſeriez- vous! Ce ſeroit le vrai 
moien de me perdre, en voulant 
me conſerver. 11 lui fit promettre 
qu'elle nes expoſeroit point ainſi. 
Enfin apres s etre neanmoins ex- 

tremement f<licites de cet heu- 
reux don, & avoir beaucoup rai- 
ſonnè ſur Vuſage qu' ils en pour- 
roient faire, il fallut ſe ſeparcr. 
ITI II embraſſa tendrement ſa 
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chere BIBI, fut embraſſet le bon- 
homme & la bonne femme, qui 
lui ſouhaiterent mille benedic- 
tions, les yeux baignés de larmes. 
Dcs qu! ils Feurent vi monter 4 
cheval, ils fe renfermerent avec 
BIBI, pour donner un libre cours 
à leurs pleurs. Le Prince apres 
avoir pris conge du Roi & de Ja 
Reine, de la Princeſſe de BLAN- 
CcnHEEBRUN E qu'il aimoit fort 
& dont il etoit tendrement aimé; 
après avoir recu les adicux de 
fon petit frere & de toute la Cour, 
alla joindre PArmée, ou les GE- 
ncraux le recureni, moins com- 
me le fils de leur Roi, que comme 
un Voluntaire, qui Venoit apren- 
dre ſous eux le metier de la guer- 
re. On n'a jamais mieux yu qu'a 
Tégard de ce Prince Iindignire 
des Courtiſans. Ils ne pouvoient 


s empecher de l'eſtimer, mais 


comme il Etoit ſans credit, ils 


0 
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Feſtimoient & ne sen ſoucioient 
gueres. Ils croioient meme que, 

parce qu'il n'ẽtoit ni hautain, ni 
remuant, il pourroit bien netre 
pas brave. 

La Ville que FOR TESERRE. 
aſliegeoit eroir ſerrce de fi pres, 
qu'il falloit, ou ſe reſoudre a la 
perdre, ou prendre le parti dat- 
taquer les Ennemis dans leurs 
lignes; car FoRTESERRE avoit 
fortifiè le camp qui couvroit les 
Aſliegeans. GINGU=E T donna 
ordre qu on Vattaquat. On le fit 
avec ſucces. Les lignes furent for- 
cees, FOR TESERRE oblige de 
lever le ſtege & de fuir. II per- 
dit toutes ces munitions & la 
plus grand partie de ſon artil- 
lerie. Mais toute le monde con— 
vint que cet heureux ſucces Etoit 
di a la valeur du Prince TI TI, 
qui avoit ſaute le premier, dans 
les retrenchemens, & fait, plier 
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ceux qui etojent derriere ld leurs 
propres troupes, ou elles avoient 
portè la contuſion. Les Genẽraux 


ne purent s'cmpecher de lui en 
faire honneur dans la relation. 


qu'ils envoĩerent au Roi. Com 


ment auroient-ils pt Teviter ? 


Cela g<toit paſle à la vue de tou- 


te VArmee, & dans le tems me- 
me que les Troupes de GINGUET 


avoient éëtèé repouſlees de plu- 
ſieurs endroits avec perte. | 
L'Armèe victorieuſe pourſui- 


vit les Ennemis; mais la nuit 


qui avoit fait gagner une mar- 
che a ces derniers, leur donna le 


 moien de Semparer d'un poſte ſi 
avantageux, quil nauroit pas 
etc prudent de les y attaquer. IL 
falloit attendre que le manque 
de fourage oblig geat le Roi de 
FORTESERRE a changer de 
camp. Ce Prince, qui pendant 8 
tems-ld n avoit travaillé qu'à ra- 
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nimer ſes troupes, & qui les avoĩit 
augmentces par de nouvelles qu'il 
avoit fait joindre, ſe crut lui-. 
meme en ctat de prendre ſa re- 
vanche. Apres quelques campe- 
mens, ou il feignit de vouloir 
Eviter le combat, aiant attire 
P Armèe de GIN GUET dans une 
orande plaine ou il crut trou- 
Ver les avantages par la ſu- 
periorite de fa Cavalerie, il vint 
en bataille à ceux qui croioient 
le faire fuir, La ſurpriſe n'inti- 
mida point Armẽèe de GINGUET 5 5 
encouragèe par la victoire Precce-. 
dente, elle goffrit de bonne grace 
aux Ennemis. Les deux Armees. 
ctoicnt en preſence, lorſqu un | 
Cavalier ſuperbement monte sa- 
vanca au petit galop, & vint dé- 
fier le plus btave des Troupes de 
GINGU ETA un combat ſingu- 


lia. Pluſieurs Volontaires accou- 


rureut ; 3 mais TIT les prevint, 
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& voulut bien faire rhonneur 
TLTavanturier de ſe battre 4258 
lui. Les deux Armees Etoient 
attentives. Celle du Roi FORT E- 
-  SERRE ne doutoit point du triom- 
phe de fon Champion. C ctoit 
un brave, renomme pour ſa va- 
leur, pour fa force & pour ſon 
adreſle. Cependant le Prince, 
apres lui avoir laifſe tirer ſon. 
coup ſans tirer le ſien, lui gagna 
la croupe, & lui donna de revers 
un {i grand coup de ſabre ſur les 
reins, qu'il le fit tomber preſque 
mort ſur larcon. L'Armee de 
GINGUET pouſſa de grands cris 


de joe, & regarda ce prelude 


comme un. preſage de victoire. 
On en eut encore un autre : c'eſt 
qua Vinſtant que T1TrT sctoit 
detachc pour aller combattre, 
on avoit vu une aigle yoler au- 
deſſus de lui, le ſuivte juſqu au 
lieu du combat, y reſter en tour- 
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nant dans une grande agitation, 
& revenir enſuite avec le Prince 
a FArmee de GINGUErT, ou les 
Soldats ſe la montroient planant 
ou tournolant au- deſſus de la te- 
te de TI I, ainſi que Vaigle qu'on 
vit au- deſſus de la tete d Alexan- 
dre à la bataille d' Arbelles. Ces 

prè ſages neffray erent pourtant 
pas VArmee du Roi FORT E- 
8s E RR E. Si les Soldats en avoient 
Eté effrayes ils nauroient eu 
qua jetter les lieux ſur leur Prin- 
ce. L'audace, la valeur, la con- 
fiance, la joie y brilloient d'une 
facon a ranimer le coeur des plus 
laches. Les deux Armces, ſans 
tirer, s' aprocherent a la demie- 
portee de fuſil. FORTESERRE 
ordonnant alors de charger, atta- 
qua lui-meme à la tète de quel- 

ques eſcadrons avec tant de fu- 

reur, qu'il renverſa tout ce qui 
ola lui rehiſter, | Tout Plioir & 
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cette bataille auroit été gagnee | 
par le centre, fi I'Infanterie cit 
pu ſuivre auſſi rapidement le che- 
min que la Cavalerie ouvroit à 
la victoire. Mais le Prince TIT I 
volant que le Roi FOR TESERRE 
percolt juſques au Corps de Re- 
ſerve, ramaſſent des Eſcadrons 
Epars, eut le courage de venir ſc 
placer entre deux feux, pour em- 
pecher Vinfanterie de ce Prince 
de ſe mettre a portec de le fou- 
tenir. II efſuia d'abord un feu ter- = 
rible. Sa fermeté donna lieu aux 
Generaux de GINGUET de faire 
raprocher divers Bataillons, & 
de faire faire de nouveaux mou- 
vemens a leur Cavalerie, malgre 
ceux des Ennemis, qui S ëten- 
doient pour la prendre en flanc. 
Alors le Prince TI TI, a la téte 
des Eſcadrons qu'il avoit ramaſ- 
| ſes, ou qui s'etoient joints a lui, 
tourna pour aller chercher le Roi, 


—< 
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qui, comme un torrent furieux, 


ſe portoit du centre a la droite 


de PArmee de GIN GUET. La 
gauche avoit plié, la droite ſeule 
faiſoit ferme, & C toit de ſa de- - 
faite que dependoit le gain total 
de la bataille. TI I joignit les. 


Eſcadrons du Roi dans le tems 
qu'il vouloit forcer quelques RE- 
gimens d'Infanteric qui $'opo- 


ſoient a ſon paſſage. Le deſor- 
dre Etoit dans les deux Armèes . 


celle de Gi N GUE r ctoit en- 


fermée de tous cotes par celle 
de FORT ESERRE. Sans un 
redoublement prodigieux de va- 


leur, il Etoit impoſſible qu elle 
Evitar ſon entiere défaite. Allons, 
dit 11 T I, vaincre ou mourir, 


mes amis, decidons ici affaire. 
En diſant ces paroles, il attaqua 


| impẽtueuſement les derniers Eſ- 


cadrons qui ſuivoient FORT E- 
SERRT, * les fit replier après 


5 | 
'1 
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quelques efforts juſques ſur les 
premiers ou. etoit le Roi. Ce 
Prince quitta alors Vattaque de 
IInfanterie, pour venir ſoutenir 
les efforts de TIITI. Celui,-ci, 
ſans donner le tems a Pardeur 
des ſiens de ſe refroidir, ſe jetta 
fur la gauche de FoR TES E RRE, 
ou il mit deux Eſcadrons en dé- 
ſordre apres leur avoir tue beau- 
coup de monde. Le Roi y accou- 
rut, & apres avoir été entre deux 
feux, il ſe trouvoit oblige de pre- 
ter le flanc au feu de VInfante- 
rie Ennemie. Il fit un mouve- 
ment ſur ſa droite pour gagner 
du terrain & ranger la Cavalerie 
de TITI ſur la ligne de ViInfan- 
terie, afin de rendre celle- ci 
inutile, ou du moins de lui faire 
faite quelques mouvemens dont 
il auroit profité. ITI apercut 
de ſon deſſein & le prévint. Ce- 
pendant comme il voloit bien 


DU PRINCE TITI. 167 
que la victoire dependoit de la 
promptitude de Pattaque, il ſon- 


Zea principalement a aller au Roi 


meme. Il cut trois chevaux tues 


ſous lui dans les diverſes atta- 


ques qu'il nt pour penetrer juſ- 
qua He Prince, qui faiſoit tou- 


jours de fon mieux pour Ecarter 


T III de ſon Infanterie. Mais 


enfin TITI étant fi pres de For- 
- TESERRE, qu ils ſe reconnurent 
également: Allons, dit-il, mes 
amis, la victoire eſt à nous, 
nous tenons le Roi. En diſant 
ceci, il ſe jetta ſur FoRTESERRE, 


qui venoit auſſi ſur lui, & au mi- 
lieu des Eſcadrons qui ſe mele- 


rent, les uns pour defendre leur 
Roi, les autres pour défendre leur 
Prince? TITI ayant tuc le cheyal 
de FoRTESERRE & deux hom- 


mes qui ſe preſenterent pour ſau- 
ver ce Roi abatu ſous ſon cheval, 


ic jetta par terre pour le degager, 


# S 
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& le faiſant ſon Priſonnier. Sins, 
lui dit-il, je rougis de mon bon- 
Heur, & prie Votre Majeſte de me 
' pardonner les avantages de la for- 
| Time. .Le Roi deſeſpere dans le 
ccœeur & furieux, repondit _ 5 
lement A TI T 1, 55 
donneg-mai, % dans le 
poir ou je ſms, je ne * 75 
à votre valeur les elopes qui lu: 
ont dus, & fr je ne vous remer- 
die pas de la vie que vous MAaves 
- donnee en me lepargnant. Car 
mälgrè toute ſa furcur FoR T E- 
' SERRE avoit bien remarque que 
'T1T1 n'avoit pas voulu tirer ſur 
lui lorſqu'il avoit tue ſon cheval. 
Le Prince conduiſit ce grand Pri- 
ſonnier au milieu de I'Infante- 
„tie, a qui il le donna en garde. 
Les Generaux de GIN GUET 
: prierent alors FORTESSERRE den- 
voier ordre aux ſiens de ceſſer la 
1 bataille, mais FOR T ESERR E le 
refuſa. 
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refuſa. II ſe flatoit quiils rempor- 
teroĩent peut. etre la victoire, & 
qu' ils pourroĩent le delivrer. Mon 
nalheur, dit: il, weſt particulier, 
& ne doit pas Sopoſer 4 la * 
de ma Nation. Due je Periſe & 
quelle vainque. 5 
Cependant la Cavalerie de Tir 
pourſuivit celle de FoxTESERRE, 
juſqu'à ce qu'elle cut joint un 
gros de troupes, aupres deſquel- 
les il auroit ete temeraire dePat- 
| raquer. Tir; retourna pour ſe 
mettre à la tece des braves gens 
qui avoient contribue à lui faire 
faire une ſi belle priſe, & voulut 
laiſſer L'E v EIL LE auprcs du 
Roi pour le ſervir, &. prendre 
garde qu on ne manquar point 
au reſpect qui lui ctoit du; mais 


LEVEILùLE' repondit franche- z 


| ment A Frrr que pour cette fois 
il lui deſobeiroit, dat. il en Etre 
5 puni. Qu aſſurement L ne le quit- 
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teroit pas que la bataille ne füt 
finie. Ce genereux gargon n'avoit 
pas quitte le Prince dans toute 
lamelee, & lui avoit ſauvè deux 
fois la vie en parant des coups 
qu'on venoit lui porter. 

Le Prince ayant obſervè que les 
paſſages etoient libres, crut que 
pour mieux s'aſſurer de la per- 
ſonne du Roi, il falloit toujours 
Tenvoierjuſqua la premiere ville. 
II fit un detachement de Cavale- 
rie pour aller prendre & le con- 
duire, apres en avoir fait infor- 

mer les Generaux. 11 ſe tranſ- 
porta lui - mème aupres de Roi 
pour le prier de vouloir bien per- 
mettre qu on le tirat du champde 
bataille. Ce Roi fut deſeſpere de 

ce changement; il voioit que des 
Bataillons de ſes troupes s avan- 
coient en hate pour venir. atta- 
quer ceux dont il etoitenvironne; 
mais la priere du Vainqueur ẽtoit 
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un ordre qui il falloit ſuivre. Par 
les mouvemens qui ſe firent alors 
les deux Armees ſe reſſerrerent. 
ToutePIofanterie de part & d au- 
tre ſe raſſembla dans le centre, 
ce qui donnoit un nouvel avan- 
tage à celle de Gi NGUET. Mais 
la Cavalerie Ennemie etoit un 
vouloient lui donner le tems de 
ſe remettre, pour retomber en- 
ſuite avee plus de furie fur les 
ennemis. La defaite de leur In- 
fanterie ne leur donna pas le tems 
d' exe cuter ce deſſein. Le bruit de 
la priſe du Roi qui s toit repan- 
du dans les deux Armees, anima 
les uns, & decouragea les autres, 
de fagon qu'il ny eut qu'un nou- 
veau choc qui fut rude. Titi 
s'y diſtingua encore par des pro- 
diges de valeur. Son epee qui 
n'etoit deja plus qu'une | ſie enſan- 
glantèe par tous les 8 e 
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avoit pares ou portes, caſſa dans le 
corps dun Colonel qui avoit pen. 
{ec tuer T1T1 d'un coup d eſpon- 
ton. Ce Prince ramaſſa alors une 


halebarde & ſe rua avec tant dar- 


deur contre les Ennemis, que 
d'un ſeul coup de cette halebarde, 


il tua un Capitaine & un Soldat 
qui étoit derriere, & que les tra- 
verſant de part en part, il les fit 
tomber ſur un troiſiè me. Il rom- 


ba lui meème alors, & ſe releva 
{ans courir riſque de la vie; car 


lo Bataillon qu'il avoit ainſi en- 


3 rr — Innern 
rame, toit deja occupè par les 
ſiens auſquels il avoit donne un 


fi bel exemple. LEVEILLE 


qui combattoit à ſon c6te, lui 
donna une nouvelle epee. Le Ba- 
taillon Ennemi fut bien- töt ren- 


verſẽ & hachè enpieces.LePritice 
gemiſſoĩt d'un ſi horrible carna- 


ge; mais il faut bien ſe d efendre 5 
Contre ceux qui nous fenk in. 
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juſtement la guerre, & FoRr E- 
SERRE n'avoit pour lui que l'apa- 
rence de la juſtice. L'ardeur ayant 
portè ce Prince avec une troupe 
de Volontaires à ſe jetter au milieu 
d'un nombre d' Ennemis qui fai- 

ſoient ferme, plus par defeſpoir 
que par courage, comme il paroilt 
a droit &à gauche les coups qu'on 
s' empreſſoit de porter fur lui. & 
qu'il tachoit de priver du jour les 
| plus audacieux, un Soldat Enne- 
mi s'arrangea pour le tirer à bout 
portant, & alloit le tuer imman- 
quablement, ſi dans Vinſtant qu'il 
alloit faire feu, l'aigle volant tou- 
jours au- deſſus de la tete du Prin- 
ce, n'eiit pas fondu plus rapi- 
dement qu'un eclair ſur ce Sol- 
dat, & ne lui et emporte d'un 
coup de ſerre, en lui crevant les 
| deux yeux, plus de la moitié du 
| viſage. Ce fut le ſalut de TI TI 
& la perte des Ennemis, dont il 
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etoit environnè. L'effroi les fai- 
fir, ils jetterent leurs armes pour 


„„ 


fuir, & ne furent faits que Pri- 


1onniers; - 


_ C*eft la derniere action de cette 


afreuſe journèe. L'Armee Enne- 
mie ne ſongea plus qua ſe retirer. 


Les Generaux de GINGUET ne 


ſongerent qu à s aſſurer du champ 


de bataille, & T ITI ne ſongea 


Plus alors qua le parcourir pour 
faire tranſporter les blefſes dans 
un lieu où ils fuiſſent ſecourus. 


Amis, Ennemis, tout devint ega- 


lement Pobjer de ſes ſoins, ou 


pour mieux dire, il fut Fami de 


tous ceux qu'il trouva malheu- 
reux. On ne peut dire les peines 


qu'il ſe donna pour les fecourir. 
Il ne revint dans ſa rente que bien 
avant dans la nuit. Ses Habits 


eroient cribles, mais il n'AVit 


reqgu que trois legeres bleffiites 


dont Ia plas dungereule colt d. 


2 
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deſſus de Vepaule droite, ou une 


balle n'avoit fait par bonheur que 
labourer la peau, car un peu plus 


bas ou un peu plus a cote, la 


bleſſure auroit ete mortelle, II 
n'en parla point, parce qu'il ne 
vouloit pas qu'on vint l'emba- 


raſſer dans ſa tente, on il lui 
tardoit d'<tre ſeul pour voir {a 
chere Bist. Il ne doutoit pas 


qu'elle n'eut etc Paigle qu'on 
avoit vu conſtamment voler au- 


deſſus de fa tete pendant tout le 


combat. & croſoit bien quelle 
Etoit dans fa tente cachèe ſous 
quelque forme, qu'elle quitteroit 


pour l' embraſſer des qu il y ſeroit 


ſeul. II ne ſe trompoit pas. BIB I 
aigle tout le jour, pour ne pas 
perdre de vue ſon cher Prince, 
$etoit fait grillon dans la nuit, 
pour ſe cacher dans ſa tente. Dès 
qu'elle le vit feul, elle redevint 
Br, & lui ſautant au col, ré- 
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pandit des larmes de joie de le 


voir échapè aux dangers qu'il 
avoit couru. Que ne lui dit-elle 


point de tout ce qu'elle avoit 


touffert pendant le combat]! Que 


d'allarmes, que de craintes, que 


_ de fraicurs, que d' agitations vio- 


; lentes! & que ne lui dit- il point 
auſſi ſur le plaiſir de lui conſacrer 
une vie quelle lui avoit conſerve 


en fondant ſur le Soldat qui Pal- 


loit tuer. BIBI toit tranſportèe 
de la gloire de Titi. TiTT etoit 
enchante de la tendreſſe & du 
courage de ſa chere maitreſſe. Il 
ſe trouyoit heureux de lui devoir 
la vie. Ils auroient bien voulu ne 
ſe point quitter, quoique l'un & 


l'autre eùt beſoin de repos. Mais 


Panrore qui commencolt a paroĩ- 


tre fit que B I'BL ſortit du camp | 


Tous la forme d'un petit lezard, 


& que prenant enſuite celle dune 
aigle, elle ſe rendit chez ſon 


9 
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pere. TI T1 apres avoir fait laver 
les bleffures, ie mit au lit, où le 
contentement d'avoir vu BIB 
& la fatigue du jour lui cauſerent 
un profond ſommeil. 3 

C toit la coutume de Big i de 
venir voir ſouvent ſon cher Prin- 
ce. Afin de ne rien riſquer, 

elle venoit ordinairement de nuit 
ſous la forme d'un Duc auprès du 
camp, ou elle prenoit la forme 
d'un lezard pour traverſer en ſu- 
retè juſqu' à la tente de I ITI, 
od, lorſqu y Etoit ſeul, elle repre- 
neit ſa forme naturelle. Quand 
elle venoit de jour, elle s levoit 
bors de toute atteinte ſous la for- 
me Fune aigle, & deſcendoit en- 
ſuite ſur la tente du Prince en 
forme de moucheron. 
__ GunGver aprit le ect de 
ſes armes & la priſe du Roi For- 
'TESERRE avec toute la joie qu'on 
peas imaginer. Il ſe Au ainſi 
5 
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le maitre des conditions de Ia 
paix. Il donna à celui qui lui 
aporta la nouvelle de cette vic- 
toire, CEtoit le fils d'un de ſes 


Genèraux, ſon portrait enrichi de 


grenats & un Regiment de Dra- 
gons. La Reine lui donna auſſi 
ſon portrait ornè de doublets de 
toutes couleurs, preſque auſſi 
beaux que de vrais diamans. II 
auroit eu regret a ſa cqurſe, Sil 
_ Etit jugs de ces preſens' par leur 
valeur intrinſeque; mais comme 
il en jugeoit autrement, les por- 


traits d'un Roi & d'une Reine 


_ donnes par eux-mEmes ſonr tou- 
jours dune valeur infinie, & d'ail- 
leurs il avoir un Regiment, Le 

lendemain de la bataille Ia Cour 
fur groſſe chez le Prince Les Ge. 
neraux y vinrent le combler de- 


loges, & lui marquer alors autant 


de reſpect, qu'ils lui avoĩent mon- 


trt d'indifference le jour de ſon 


an 


** 
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arrivee. Ils lui avoient rendu juſ- 
tice aupres du Roi, & les Sol- 
dats la lui rendirent! mieux enco- 
re par les chanfons qu ils com- 
| vs erent à fon honneur. 
On ne fir plus rien du refte de 
la campagne, qui dura encore 
pres de cinq mois; car cette 
ataille ſe donna le 4 de Juin. 
Cependant le Prince malyre Pin- 
action, malgre fon amour & le 
pouvoir de ſe metamorphoſer, 
ne voulut pas s abſenter du camp 


E- un ſeul jour pour aller voir ſa 


chere Bis 1. II ne quitta Ar- 

mee que lorſqu'on la mit dans les 
quartiers d'hiver. i : 
Ill fut recu à la Cour avec des 
demonſtrations de jofe ſurprenan- 

tes. Le Roi & la Reine ne purent 

5 gempecher de lui donner des 
loüüanges. II les forgoir' a Peſti- 
mer, ils Pauroient meme aime, 

s'ils euffent remargue « en lui quet- 
H * 
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que penchant pour leconomie. 
Cel ainſi qu'ils nommoient La- 
varice. Les vices changent de nom 
chez ceux qui sy plaiſent. Gix- 

 6vET & TRIPASSE ne ſon- 
goient pas quel Pavarice auroit 
detruit les principales vertus du 
Prince, & qu'elle auroit terni 
toutes les autres; car Vayarice eſt. 

un vice fi bas, qu'il rend mepriſa- 

bles cenxqui auroient d'ailleurs 
de grandes qualites. C'eft ce qui 
fit qu'apres avoir loüè en public 


le Prince TI I, ils le gronderent 


50 f articulier fur les fommes 
qu'il avoit empruntes de toutes 
partes apres la bataille, & qu'il 
avoit diſtribuèes aux Priſonniers 

& aux bleſſes, ſans aucun egard 

de parti. En effet ce fut le prin- 

_ Cipal ſoin du Prince après Paf- 
faire, que de S occuper a foula- 

ger les uns, & a prèvenir les be- 

ſoins des autres. Et L' Exil LR 


avoir aſſure qtie ſon pere RN : 


niroit les ſommes neceſſaires 


pour rendre ce qui auroit ag 
e 8 


Cependant Iadodcein, la bon- 
re, la ſoumiſſion exemte de mur- 


mure, que le Prince avoit tou- 


jours marque pour les yolontes 


& mème pour les injuſtices du 
Roi & de la Reine A ſon égard: 


en un mot, ſes attentions pour 
les moindres hommes, ce qui ne 
Tavoit fait paſſer que pour bon, 
& dès-là pour peu conſiderable, 
furent regardèes par les Courti- = 
fans d'un tout autre point de vue. 
Ils jugerent qu un Prince qui Jo- 


ignoit aux bonnes qualites d'un 


ſimple particulier vertueux les 
hautes qualites | d'un Heros, ſe- 
grand Roi. 
Que la valeur & la bonté fon- 
dee {ur la juſtice, etoient le ca- 


roit un jour un tres- 


5 ractere du ne WO, & 
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que ces qualites brilloient emi- 
nemment dansT1T1. Ses vertus . 


les forcerent à Sattacher à lui, 


ils lui rendoient les hommages 


que juſqu'alors la polixique na- 
voit fait rendre qua GIN cuEr. 


Ee Roi & la Reine le remar- 


querent, & ſurtout le Premier 


Miniftre, qui craignoit les ver- 


tus du Prince, plus qu'il ne fe 
ſoueioit de VI inconſtance des 


Tc Courtifans. 


On peut bien juger que les pos. 


tes noublierent pas leur Phoebus. 
T 1T I fut accable d' Odes, de So- 
nets, d Epitres, de Chants roĩaux, 
de Balades, de Rondeaux de Vire- 
lais, de Triolets, d' Epigrammes, 
c Acroſtiehesmème. 1 en receveit 


un ſi grand nombre, qu'il remet- 
toit au ſoir à les lire en fe cou- 
chant, & faiſoit bien. Cela lui 


procuroit toujours un promt ſorn- 
meik. 1 demanda e a 


U 
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Gntevtr d'aller faire viſite au 
Roi FeRTESERRE qulon avvit 
mis en priſon dans une Citadelle. 
_ VPobritir, & il en profitoit quoi- 
que moins ſouvent qu'ii went 
voulu, car il trouvoit en ce Prince 
de ſi grandes qualites, qu'il Pho- 
noroit infiniment, & qu'il ſe 
plaiſoit extremement dans fa 
converſation. H latrouvoit rem- 
plie d'inſtruchions. FoRTESENMRER 
netoit pas moins charmè de Trri. 
II congut pour lui une fi haute eſ- 
time, quiif prit la reſolution de 
lui donner ſa fille unique, & 
d'engager les Etats de ſon Royau- 
me i le reeonnoſtre pour ſon ſuc 
ceſſeur. Sur le ſimple recit que 
TI lui fit de Favanture des 
diamans, il la crut fans en vou- 
loir d'autres preuves, & ne ſon- 
gea plus qua demander la paix. 
Si TI TI avoit ete le maftre, il 
atiroit fans doute renvoſé For- 
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TESERRE dans ſes Etats, ſans 
ſonger a autre choſe qu'a meriter 
ſon amitie, & qu'a lui faire les plus 


grands honnedrs. Mais GixcuEr 


exigea le rembourſement des frais 


de la guerre & une rangon ex- 


orbitante. Des que le Prince 
T1rt avoit quelques heures à lui. 
il voloit dans la maiſon de ſa chere 

BiBI; car pour profiter des mo- 


mens, il renoit toujours la forme. 


di''un ole au de proye, quoiqu il 
nien edit pas le naturel: il eut 
meme le plaiſir dy paſſer quel- 

| ques jours fans y venir ſous une 
forme empruntèe, ayant obtenu 

de GiNGUErT la permiſſion do 
aller viſiter le Fort. On ne peut 
exprimer la joie du bomhomme 
& de la bonne femme quand ils 
0 le cher TI TI; ils le 
reſpectoient comme leur Roi & 
Paimoicnt comme leur enfant. 
: O ne peut exprimer la douceur | 
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que goutoit le Prince de ſe trou- 
ver avec ſa chere B1p1 ſous le 
toict ruſtique de ces bonnes gens 
qu'il aimoit comme $'il eùt ètè 
leur fils. Il n'y voioit plus cette 
. fauſſete, cette contrainte, cette 
vanitè puerile qui regnent a la 
Cour; ces brigues & ces haines 
pour des choſes qui au fonds ne 
valent pas plus que les joũets qui 
ſont que des enfans ſe querellent 
X' le battent quelquefois. 
II prit un jour envie a BIBI1 
de tenter la fidelitè du Prince. 
Apres avoir fait pour lui un Ron- 
deau dans le cabinet de cormier, 
od elle alloit ſouvent revyer, elle 
fut Vecrire dans la chambre de 
T ITI, qu'elle prenoit toujours 
pour la ſienne quand il n'etoir 
pas A la petite maiſon. Apres la. 
voir Ecrit, elle réſolut de le lui 
aller preſenter ſous la forme dela 
plus belle fille du monde: pour 


1 
* 
— 
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cette effet elle ſouhaita de Vetre, 
& pour avoir le plaifir de voir 
comment eEroit la plus belle fille 
du monde, elle alla devant fon 
miroir, mais elle ſe vit toujours 
la meme. Elle ſouhaita de nou- 
veau & parlant mème tout haut, 
elle dir. Ofee DrAMaNT INE, pu? 


gut tu mar accord le don d dire 


ce qu je voudrois, fais que je ſors 
la plus belle fille du monde. Sa 
priere fut inutile, elle ne changea- 
en rien de ce qu elle toit. Elle 
crut alors que le don de meta- 
morphoſe ne S etendoit peut · etre 
pas jaſqu'a de tels changemens. 
our Feſſater elle ſouhaita d'Etre. 
la plus belle boſſus qui fiir 
dans Punivers, & fur le champ. 
elle fe trouva ſans aucun chan- 
gement de viſage, avoir une boſſe 


—— 


_ gonna que cela vouloit donc dire 
Welle meme coir la plus belle 
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fille du monde; mais elle trou- 
voit tant de yanite à. le croire, 
qu'elle n'oloit garreter a cette 
penſce, quoiqu'elle le'defirir de 
tout ſon coeur par raport au Prin- 
ce Tri. Commeelleetoirbrune, 
elle ſouhaita donc d'etre la plus 
belle blonde du monde, & d abord 
ſes cheveun devinrent blonds, 
ſes ſourcils & les cils de fes pau- 
pieres parurent un peu plus noirs 
mais ' ailleurs elle toit ſi fort 
la meme, quelle netoit point 
meconnoiſſable. Alors elle ſou- 
haita etre la ſeconde beaute de 
univers, & il fe fir alors un chan- 
genient aſſez conſiderable pour 
faire croire que ce n'ctoit pas elle. 
Elle refolut d'aller an cet état 
chez la Reine, diy attendre le 
Prince, & de lui preſenter quand 
il paſſeroit les vers qu'elle avoit 
fait pour lui. Elle executa ſon 
deſſein. Voila les vers qu'elle lui 
8 


pong 
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KON DAU. 


Q 1 Tauwit cri , quauſi beau que 
FANG th, : 


II eüt de Mans la force & le courage ; 

Ce Prince aimable , & qu'il fit tour à tour 

Auſſi terrible au 8 du carnage, 
QuU eſt galant au milieu de la Cour? 


Eras Heros n'eſt Taffaire d'un jour. 
Ce metier veut experience & lage; 
1171 "Fe P eſt ſans aprentiſſage. 

Qui Tauroit cri? 
I pourfandit un brave a triple ctage , 
A coups d'epee forga maint perſonnage 
De fe cacher au tè nc breux fejour. 
Il prit un Roi que nous tenons en cage, 


; Kr de la Paix fſure le retour. | 
ä | lait cri? 
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Quand TITI regut ces vers, 
il ne put $empecher d'admirer 
la beaute de celle qui les lui pre- 

ſentoit, quoique fort inferieure 
a celle de BIB I. Il la remercia 
de la maniere du monde la plus 


gracieuſe. Cependant les Cour- 


tiſans Pavoient trouvè ſi belle, 
qu' ils aſſuroient tous n' avoir rien 
vũ de ſi beau. Tous ceux qui 
avoient paſſe devant elle ctoient 
revenus ſur leurs pas pour la re- 
voir. On avoit fait un cercle au- 
tour d' elle, & les premiers Sei- 
guneurs de la Cour avoient cher- 
che à lier converſation avec cette 
belle inconnuè, qui leur repon- 
doit avec autant d'eſprit qu'elle 
leur paroiſſoit avoir de beauté. 
On en parla avec tant d'eloges 
à la Reine, que Sa Majeſte or- 
donna qu'on la fit entrer. Mais 
après avoir donné ces vers au 
Prince, elle $etoit retiree, & 


qui la ſuivoit. 


roient mieux aimc y xeſter avec 
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avoit diſpara malgré la foule 

 Huit jours après elle vint de 
bon matin dans anti- chambre 
du Prince attendre qu'il ſortit, 


pour lui prefenter d'autres vers: 


Ceſt ce quelle dit à un Huiſ- 


ſier qui lui demanda ce quelle 


vouloit. Un Valet de chambre 


en informa TI T. I. gui fit dire 
A1 Haiſſier de la faite entrer des. 


qu'ily auroit deux perſonnes qui 


le preſentexoient pourentrer avec 
elle. Cela fut bientòt execute. 


Deux Seigneurs qui vouloient ſe 
trouver au lever du Prince, arri- 
verent. Ils furent très- ſurpris de 


voir là cette belle & jeune perſon- 
ne taute ſeule, & ne purent dem 


pecher de dire que T 1-T1n'etoit 


gueres galant de laiſſer ainſi & A 
pareille heure une ſi belle fille 


dans ſon anti chambre. Ils au- 
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elle, que d entrer chez le Prince; 
mais l'ordre fut ſuivi. TIII la re- 
guttrès· poliment prit les vers qu 


elle, & apres lui avoir fait de 
très· grands remercianens, & Pa- 
voir priè de ne plus Pexpoler au 


plaiſir dangereux de ſe voir louer 
avec tant d eſprit: Vous ètes trep 
belle, MA DEM OIT SELLE, con- 


tinua-t-il, pour qu'on ne S inte- 
reſſe pas à ce qui vous regarde. 


Permettez- moi de vous dire que 


expoſer ſeule & à votre àge dans 


un pays auſſi dangereux que ee - 
Jui. ci. La- t. ii quelque choſe en 


» 


Cour, parce qu elle ne ſongeoit 


elle lui preſenta, les lut devant 


quoi je puiſſe vous marquer ma 
reconnoiſſance? La jeune fille 
ayant xEpondu qu'elle mambi - 
tionnoit que de meriter [honnear 
noiſſoit point les dangers de la 
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point à y faire naufrage, ajouea 


que charmèe des vertus du Prince 
elle avoit voulu ſeulement 7 
tendre hommage par les vers 
qu'elle avoit compoſes. Elle dit 
tout ceci d'un petit ton radou- 
ci & modeſte, mais qui joint a 
certain mouvement des yeux, n- 
toit pourtant pas denne d'un petit 
filet de coquetterie & d envie de 
plaire au Prince. Trri après avoir 
apris d' elle que ſa demeure ordi- 
naire Etoit chez ſon pere dans 
un lieu de la Province nomme 
Ie Cormier. qu'elle toit fille uni- 
que, & qu elle avoit peu de bien, 
le Prince fit apeller L“ EVEILLR“L, 
& le tirant à part, lui demanda 
s il navoit rien a lui preter, Oui, 
dit LE VEII L E'. Jai cent Gin- 
guets dans cette bourſe, & une 
Lettre de credit pour en toucher 
davantage quand il me plaira: 
prenez ceci. Le Prince prit la 
55 Rn  * 
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boutſe, pria la Belle de la rece- 
voir, lui promit de lui faire tous 
les ans compter pareille ſomme; 
mais qu'il falloit qu'elle retour- 
nat dans la maiſon de ſon pere. 
11 ajouta que fi elle ẽpouſoit un 
honnete homme, il ſeroit char- 
me de contribuer a fa fortune. 
Il chargea L'EVEILLE' de la re- 
conduire od elle ctoit logee. Elle 
ſortit après quelques agaceries 
que lui firent les deux .Seigneurs 
qui Etoient entres avec elle, & 
auſquelles elle rèpondit fort ſpiri- 
tuellement. En prenant conge 
du Prince, elle jetta ſur lui un re- 
gard ſi tendre, qu'il ne pouvoit 
point ne le pas remarquer. Quand 
elle fut dans 'anti- chambre, elle 
tira de la bourſe les cent Ginguets 
d'or dont elle fit preſent a ! Huiſ- 
ſier & au Valet de chambre qui 
' avoit fait entrer. I. EvEI LE la 
regardoit avec e 2 
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comme il trayerſoit devant elle 
une foule qui $'ctoit aſſemblee 
pour la voir à la ſortie du Palais, 
il la perdit de vue, & ne put que 
venir conter a TIrI autre choſe 
que le preſent, qu elle avoit fait 
des cent Ginguets. 

La Cour fur occupee pendane 
pluficurs jours de cette avanture. 
Les uns admiroient la ſageſſe * 
Prince, les autres difotent . 
tant de ſageſſe etoit e a 
fon age; car d'ailleurs il etoit 
ſi univerſellement eſtime, qu'on 
n oſoit plus parler de lui qu avec 
reſpect. Tir ſurpris lui meme, 

voulut enyoier au Cormier, qu il 
croioit Etre un Village pour s' in- 
former de cette Belle, mais ce 
Village ne ſe trouva point ſur 
la carte: on ent beau s' informer, 
perſonne ne le connoiſſoit. On 
demanda au Prince à voir les 
vers qu'elle lui ayoit donné. II 
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ſe contenta d aſſurer que toit 
les plus beaux qu'il et regus. 
Perfuads qu'on les lui deman- 
defroit, fa modeſtie les lui avoit 
fait brüler. Cette precaution ne 
ſervit pourtant de rien. BI BT 
qui Tavoit prevu, fit une re- 
lation de cette avanture, qu'elle 
envoya a F Auteur du Mercure 
Galant. On y faiſoit admirer 
 Pattention du Prince, qui pour 
ne pas expoſer la reputation de 
la Belle inconnue, n'avoit pas 
voulu la faire entrer ſeule aupres 
de lui; on y donnoirt les plus 
grands cloges a fa ſageſſe & 4 
{a liberalite, dernier article qui 
 deplut fort a GiNeveT & a 
TRAIPASSE, & enfin on y ra- 
portoit les vers que la modeſtie 
de T1T1 avoit derobes à la cu- 
riofite de toute la Cour. Les 
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AU PRINCE Tir. 


Prince, qui Sieden des Rois Pe 


Qui dans vos coups d' ennie forcez dena 


Penvie | 


De admirer les plus grands exploits: We 
Si une heureuſe paix la victoire eſt ſuivie . 
Ce ne ſera que pour notre bonheur. 


Faites jeune Heros, ce * vous * 
faire. | 


La felicite de la Tere. „ 
Ca que vous ”"_ ſon — 


Tri qui n'avoit point vi BU 
ge quelques jours, ne ſcachant 
à quoi en attribuer la cauſe, par- 


tit pour la petite maiſon. 5471 
le regut avec un air moins gai & 


moins content qu'à Vordinaire. 


Elle feignit d'avoir apris Payan- 
ture de la Belle inconnue, & 


cn Etre jalouſe. Elle voulut ſe 


donner le plaiſir Tinquicter un 
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peu le Prince, & de lui faire 
renouveller mille fois les proteſ- 
rations les plus tendres. Apres 
avoir allarmè pendant quelques 
momens, elle le mena dans le ca- 
binet de cormier, quoique la ſai - 
ſon y füt peu propre, & 1a apres 
avoir fait jurer qu'il Paimeroit 
toute ſa vie, elle fit une gageure 
avec lui, qu'il n'oſeroit dire a 
la Belle inconnuè qu'il ne Paime- 
roit jamais. A peine la gageure 
ſut-elle faite, que BIB! prenant 
la figure de la Belle inconnue, 
& tirant la bourſe de L' EVEILLE', 
Erecitant a T1T1 les vers qu'il 
avoit requs, elle ſe donna le 
plaiſir de faire ayoiier au Prince 
qu'il avoit perdu la gageure. Cer- 
te ayanture ſervit beaucoup a les 
divertir. Elle leur fournit mille 
ſujets de diſputes. Ils y trouvoient 
mille cas difficiles a rèſoudrce. 
Au milieu de tous les aplau- 
Hy 
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diſſemens que TIB 1 recevoit, 

& des plaiſirs qu'il goutoit avec 
fa chere BIB, il toit cependant 
trouble d'un chagrin qu'il cachoit 
a tout le monde. Le ſecret de la 
bourle du pere de /EvELiLLE 
lui etoit inconnu. Il en avoit 

emprunte de grandes ſommes, 

& quoique r'EvE1LLE' & les 
Lettres de ſon pere aſſuraſſent 
le Prince qu'il ne devoit point 

s' inquieter, qu'on pouyoit lui 

preter encore des ſommes plus 
conſiderables, & qu'on ne lui de- 
mandoit d'autre grace, ſinon 
celle de croire qu'on ſeroit tres- 
mortifiè que ce qui avoit tte fait 


pour lui faire plaiſir, lui devint un 


ſujet d' inquiètude: le Prince toit 
cependant fache de ne pas rendre 
ces ſommes. Il avoit repris huit 
cens Ginguets d'or des mille 
qu' AB Oo R avoit gardes, & les 
avoit deja diſt ribues a des Veuyes 
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d'Officiers, ou à des Officiers 
eſtropiẽs qui venoient ſolliciter 


des penſions ſans en pouvoir ob- 
tenir. Comme la durete du Roi 
& de la Reine eroient connue, 


on n'avoit recours quaux bontes 
de TI, ſes anti- chambres 


ctoient pleines de monde qui im- 
ploroient ſa protection. 11 cEtoit 


defeſpere de ne pouvoir fatisfaire 


tout le monde, ſurtout de braves 


Officiers, dont la valeur avoit 
contribuè au gain de la bataille. 


Il auroit bien voulu que le Roi 
lui et laifſe, la jouiſſance des 
Domaines que Sa Majcſte lui 
retenoit ; mais il craignoit que 
la ſimple propoſition qu'il en fe- 
roit n'irritàt leursMajeſtes. Preſſè 


 neanmoins par les beſoins de gens 


qu'on laiſſoit ſouftrir, il alla trou- 


ver le Premier Miniſtre, & le 
pria de porter le Roi à lui re- 
mettre la jouiſſance de ſes Do- 
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maines. Le Premier Miniſtre fla- 
te de Phonneur que lui avoit fait 
le Prince, & bien aiſe d'avoir 
une occaſion de ſe faire un m 
rite aupres de lui, perſuada au 
Roi & a la Reine Maccorder ce 
que T1rt1 ſowhaitoir, On le fit, 
mais de {1 mauvaiſe grace, que 
ce ne fut qua condition qu'on 
lui donneroit un Treſorier, le- 
quel deyoit jour par jour montrer 
A la Reine le memoire des moin- 
dres depenſes que faiſoit le Prin- 
ce. TI I le trouvoit ainſi ſous 
la tutelle d'un eſpion. II s'aper- 
gut auſſi d'un grand refroidiſſe- 
ment de la part de GIN uE 


KX de TRIPASSE, & une choſe 


qui arriva au Conſeil de Guerre, 
ou le Prince avoit pris place de- 


puis ſon retour, fournit un nou- 
veau pretexte a lui marquer du 
meècontentement. On traitoit des 


conditions qu'on devoit exiger 
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de FoRTESERRE. Le Prince 
oblige de parler, dit que ſon ſen- 
timent Etoir, qu'il n'en falloit 

exiger aucune que celle de ſon 
amitic ; que quelques conditions 
qu on put exiger de lui, elles ſe- 
roient moins avantageuſes, que 
ſon mecontentement ne ſeroit 
prejudiciable; que ce Prince etoit 
un Roi plein de vertu & d'hon- 
neur, qu'il ſeroit extrèẽmement 
ſenſible aux bons traitemens. 
qu'on lui feroit ; mais qu' tant 
fier, il ſeroit egalement ſenſible, 
Sil croioit avoir lieu de ſe plain 
Irs GING VE x parutecouter le 
Prince avec tant d'indignation, 
qu'il n'y eut qu'un ſeul homme, 
de ceux qui compoſoient le Con- 
ſeil, quioſar apuier le ſentiment 
du Prince. 
Tir tomba malade & le fur 
qangereuſement. On n' oſeroit 


8 dire que pendant que toute la 
1 v 
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Cour, toute! Armee, en un mot, 
pendant que tout le Royaume 
s'en affligeoit, GiNGUET & 
TRIYAssSE paroiſſoient indifte- 
rens. Ce qu'il y a de fur, Cell 
que le Roi ne fut point voir le 
Princs, & que la Reine n'y fut 
qu'une fois, encore penſa· t- elle 
lui cauſer la mort. Voila comme 
la choſe ſe paſſa. Pendant toute 
la maladie de TI TI, Bigi ne 
Tavoit pas quitte d'un ſeul mo- 
ment. Quand il etoit ſeul, ce 
qui lui arrivoit ſouvent, parce 
qu'il ordonnoit qu'on I'y laiſſat, 
elle ctoit BIB I au chevet de ſon 
lit. Quand elle entendoit quel- 
qu'un, elle devenoit mouche, 
ſouri, oileau, & ordinairement 
ſerain, parce qu'il y en avoit deux 
privès qui voloient dans la cham- 
bre, & que TI Ii aimoit extrè- 
mement cette ſorte d oiſeau. TRi- 
pasSE arrive ſuivie de quelques 
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Dames, & de quelques-uns de 
ſes Officiers. BIB 1 devient ſerain 
& vole ayec les deux autres. La 
Reine, apres avoir dit quelque 
choſe au Prince, & Pavoir prel- 
que gronde de ce qu il ctoit ſi 
malade, jette les yeux tout au- 
tour de la chambre, & gavile 
de dire que ces oiſeaux qui vo- 
lent, gatent les meubles, & qu' ils 
troublent par leur bruit le repos 
du Prince. Tiri Faſſure que non; 
mais TxrieassE ſoutient que 
oüi, & veut qu'on les ote. TIT1 
prie qu'on les laiſſe, TRIPASSE 
reitere le commandement de les 
prendre. Le Prince aſſute qu'il 
les fera mettre en cage, cela ne 
ſert de rien, la Reine veut qu'on 
les emporte. Deux ſont pris, 
le troifieme, & c'etoit BIBI. 
vole tout au tour de la chambre, 
rantot ſur le ciel du lit, tantòt 
ſur les ride aux des fenètres, ſur 
n "I" 
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les corniches du lambris, partout 
od elle peut $'acrocher ; mais de 
tous les endroits à peine eſt elle 
polce, qu'on Ven chaſſe ſi ſubi- 
tement, qu'elle ſe trouve hors 
d'haleine, & que n' ayant pu 
gagner le haut d'un angle de cor- 
niche, ou elle vouloit le refugier, 
elle tomboit juſqu'a terre, on le 
chat de la Reine, que cette Prin- 
ceſſe tenoit ſur fon bras, ſauta 
pour Patraper ; mais par un bon- 
heur ſi grand, qu'on fremit en- 
core du danger quand on y penſe, 
BIB I en tombant, ayoit remar- 
què le chat qui la guetoir, & 
ayoit ſouhaite de devenir un gros 
chien dans Vinſtant meme que le 
chat ſautoit ſur elle. Qui fut bien 
ſurpris, ce fut le chat & la Reine? 
Elle fit un cri effroiable, & ce 
fut bien pis quand elle vit que ce 
gros chien prit le chat par les 
reins; & qu'après les lui avoir 
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briſes, il le jetta expirant aux 
pieds de Sa Majeſte. On auroit 


en vain couru pour ſauver ce 


chat favori, ou du moins pour 


tuer le chien; l'un eut plutòt 
les rein 7 „qu'on n'eut 
ſongeè à le ſecourir: “autre dif- 


parut plus vite qu'on neut ſau- 


te ſur lui pour le tuer. BIB1 
eut la preſence d'eſprit de ſe ſou- 


haiter ſouri en finiſſant de briſer 
les reins du chat de la Reine, & 
de fuir dans la fente d'un lambris. 
On ne peut exprimer les em- 
portemens de TRIPASSE, fa 
douleur, ſes cris, {a fureur. On 
_etlt dit que la Famille Roſale 


etoit eteinte, que le Trone éëtoit 


» 


detruit ; car de dire que G I N- 


GVET Etoit mort, CAauroit 


renverſé, que le Rojaume étoit 


Etè trop peu dire. Elle fut prète 
A vanger ſur la vie du Prince la 
mort de ſon chat. Si elle n'oſa 


— 
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le faire, du moins fit- elle des 
menaces qui furent bien-tot exé- 
cutees. Elle alla en ſureur & en 
larmes de deſeſpoir trouver Gix- 
GSUET , lui conta {on avancure, 
lui fat voir que cela n'avoit pul 
ſe faire que par enchantement & 
malctice , que Cetoit un atten- 
tat a la Majeſté Roiale , qu'il 
falloit que TI II cur des liaiſons 
avec des Enchanteurs & des Ma- 
giciens; qu'il ctoit deja la caule 
de la guerre par Fenchantement 
des diamans; qu'apres ce qui ve- 
noit dbarriver, il etoit capable de 
tout, qu'on en devoit tout crain- 
dre, & que pour elle, elle ne vou- 
loit pas demeurer avec lui ſous le 
meme toict. Elle dit tant, qu'elle 
inſpira de la crainte a GIN er, 
&& que ce Roi ptit la rèſolution 
c' agir contre ſoa propre fils, gil 
revenoit de {a maladie. | 
Cependat t agitation que cau- 
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ſerent a T ITI dabord Vinquie- 


rude od il fut pour ſa chere BIB. 
enſuite les cris de la Reine & le 
chagrin de l'avanture du chat 


dont il ſęavoit bien que la perte 


-auſeroit un cruel reſſentiment a 


Sa Majeſte, redoublerent ſa fie- 
vre au point qu'on crut qu'il ne 


paſſeroir pas la nuit. Il ordonna 


pourtant d' abord qu'on tar les 


deux ferains, & qu'on les portàt 


chez la Princeſſe de BL AN CHE“ 


BR UNE, ou plutot hors du Pa- 
lais, pour ne point expoſer cette 
Princeſſe, & il fit bien. On les 
tranſportoit encore, que T R 1 
PASSE les envoioit chercher 
pour les immoler aux manes de 
jon chat. TI TI envoia L'EVEII- 
LE? chez la Reine, pour lui dire 
combien il etoit au déſeſpoir 
du malheur qui ctoit arrive, & 
pour informer le Roi que Titi 


| iy avoit aucune part; mais L' E- 
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vEBILL E ne regut que des in- 
jures & des menaces pour le 
Prince, dont il eut lui mme fa 
bonne part. Il les diſſimula ce- 
pendant a T II I. ſeachant com- 
| bien il honoroit ſon pere & fa 
mere. Et le Prince ayant deman- 
de qu'on ne laiffat que LU EveiL- 
LE” dans ſa chambre, la pauvre 
BIBI fachee elle-meme de ſon 
emportement contre le chat, 
parut alors les yeux baignes de 
larmes, par la crainte d'avoir de-_ 
plu au Prince. Il fut aiſè de lui 
pardonner un emportement ſi juſ- 
te & ſi bien merite, tant de la 
part du chat, que de celle de 
TRIP ASS E. La joe de voir Bigl 
_ Echapee aux dangers qu'elle avoit 
couru l' emporta ſur toute autre 
idee; ce fut un baume qui remit 
le calme dans le ſang de TIT1; 
peut etre meme que la grande 
agitation que cette avanture lui 


wy 


A 
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cauſa hita ſa gueriſon par une 
revolution extraordinaire. De- 
puis ce jour le Prince n' eut plus 
de fievre, il ne lui reſta qu une 
foibleſſe extreme , dont il eut 
beaucoup de peine à ſe remettre. 
Le Roi & la Reine n'envoierent 
plus chez lui pour ſœavoir Perat 
de ſa ſantè. On de fendit a ſon pe- 
tit frere de le voir. La Princeſſe 
de BLANCHEBRUNE allant faire 
{a cour a la Reine, recut ordre 
de n'y plus venir, ou de ne plus 

conſerver de liaiſons avec le Prin- 
ce. Les ſoins de cette Princeſle & 
ſon attachement pour T III a- 

voient deplu. Comme ils nëtoient 


fondes que fur Pamitiè la plus 


rendre & ſur la juſtice due a la 


vertu, la Princeſſe eut afſez de 


courage pour $'expoſer a tout, 

plùtòt que de manquer a ce qu el- 
le croioit devoir a un Prince in- 
nocent, ſur lequel on vouloit 
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vanger la mort dun chat. Elle 
voulut nẽanmoinss'inſtruire avec 
T1irz d'un prodige qui pouvoit 
laiſſer quelques ſoupgons. Sans 
lui parler du mècontement de la 
Reine & du Roi, elle dit qua 
l'occaſion de la mort du chat, il 
couroit des bruits deſavantageux. 
qu'elle le ſuplioit de Pinformer 
de ce qu'elle devoit repondre. Le 
Prince lui dit qu' en verite il n'a- 
Voit ni voulu ni prèvu la mort du 
chat. Qu'il ſuffiſoit que la Reine 
aimät cet animal, pour qu'il fat 
fache de ſa perte, bien loin dy 
avoir voulu contribuer : que $'il 
pouvoit lui dire quelque choſe de 
plus, il le feroit , mais qu'aſſure- 
ment tout ce qu'il venoit de dire 
Etoit vrai, & qu'il ne pouvoit 
rien lui dire de plus. La Princeſſe 
qui penſoit trop bien du Prince, 
pour ne pas compter ſur la yerite 
de tout ce qu'il aſſuroit pour vrai, 
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alla trouver le Roi, qu'elle infor- 
ma de l'ordre de la Reine, & au- 
quel elle voulut faire voir inno- 
cence du Prince; mais GINGUET 
qui avoit pris ſon parti, ne vou- 
lut pas ecouter BLANCHEBRUNE ; 

& comme elle lui dir, qua moins 
qu'il ne lui de fendit exprefſement 
de voir TITI, elle continuroit 
de le voir. GING uE lui tourna 
le dos en lui repondant que toit 
à elle à faire ce qui lui plairoit. 
Ainſi la Princeſſe ne ſe preſenta 
plus devant la Reine, & conti- 
nua de voir le Prince. 15 
Cependant Gincuer & TRI. 
- PASSE diſpoſerent tous leurs Mi- 
niſtres a entrer dans leurs vuès. 
TITI n'etoit pas encore en état 

de ſortir, qu'il regut defenſe de 
ſe preſenter devant leurs Majeſ- 
tes, & qu'on tint un Conſeil, 
od il fut réſolu de le faire arreter 
& de le faire tranſporter ſous 
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bonne garde dans un Chateau en- 


tonre de la mer. LEVEILLE 


ſans rien dire à ſon Maitre de 


tout ce qui ſe tramoit, quoiqu'il 


en fut bien inſtruit, veilloit ce- 


pendant ſoigneuſement à ſes in- 
terèts. 11 avoit ctc inviſiblement 
au Conſeil ou l'arrèt du Prince a- 


voit etc rèſolu. Il entendit la lec- 


ture du Manifeſte qu'on devoit 


publier auſſi- tõt que le Prince ſe». 
roit arrètè, & cela deyoit le faire 
le lendemain, parce que le Ma- 
nifeſte ſeroit alors imprimè & en 
ctat d etre repandu. L'EvkILLR' 


ſcavoit auſſi que le don de meta- 


morphoſe ne ſerviroit de rien au 
Prince lorſqu' il ſeroit empriſon- 

ne, & crut alors qu'il ne devoit 
N lui cacher le riſque effroia- 
ble qu'il couroit, $'il differoit a 
le prevenir. T1T1 ent peine à 
croire ce que LEVEILLE lui 
diſoit; mais celui - ci le prouva par 


O . 
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la minute meme du Conſeil que 


GixcvErT avoit ſigne. L'EVEILLLE 


Sen Etoit adroitement ſaiſi, & 


offrit encore au Prince de lui en 
montrer la copie qui etoit entre 


les mains de Flmprimeur. Les rai- 


ſons ſur leſquelles on fondoit la 


neceſlite de s'aſſurer du Prince, & 


qu'on etaloit avec beaucoup d'art 


dans le Manifeſte, ce'ſt * que Trri 


ſous Paparence des vertus les plus 


propres a ſeduire les peuples, ca- 
choir des deſſeins qui walloient 
pas moins qu'au renverſement 


de ['Etat. Que fans reſpect pour 
ſon pere & pour ſon Roi, il lui 
avoit fait preſent de diamans en- 
chantes, qui n'auroient ſervi qua 


faire penſer peu reſpectueuſement 


de Sa Majelte, fi fa grandeur d a- 


me & la ſageſſe de ſes vues a- 
voient Ete moins connues de les. 
fideles Sujets. Que ces diamans 
avoient ſervi toutefois a attirer 


— — — —— — 
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« une grande guerre. Qua! Tres 
tenoit à ſes gages des Enchan- 
„ teurs & Magiciens, dont il &. 
toit ſervi pour faire tout rẽcem- 
ment une inſulte a la Reine ſa 
mere, lors meme que cette gran- 
„de Reine avoit la bonte dans une 

viſite de lui donner des marques 
e de fon amitie, Que rien n'etoir 

für avec un Prince qui pouvoit 
Hire des choſes qu'il eroir im- 
äpoſſible de pte voir, & par oon. 
** 1equent de prèvenir. On lui fai- 
« ſoit un crime des viſites qu'il 
«© avoit faites au Roi FORT E- 
„SER RE, de I'clogie avec le- 


„ il en parloit, des propo- 


ſitions qu'il avoit ofe faire dans 


je Conſeil de Guerre, & qui n al- 
0 loient pas à moins, diſoit-on, 
* quia remettre FORTESERRE 
5 en état de continuer la guerre 
plus fortement que jamais, & qua | 

« river Etat des W qu * 
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pouvoit retirer de ſa priſon. On 
Pacruſtir d voir voulu ſe conci- 
lier l'affection 2 5 
largeſſes. On Laccuſoit de diſſipa- 
tion dans des ſommes qu'il avoit 
empruntèes, & qu'il ſeroit dans 
Pimpoſſibiſitè de rendre. Et enfin 
le Roi aſſaiſonnoit toutes ſes ac- «+ 
cuſations de la douleur qu'il avoĩt 
Ales faire. Il aſſutoit que ſa bon- 
ts naturelle, fa tendreſſe pater-· 
nelle avoient extremement ſouf- «<< 
fert. Qu'il avoit beaucoup & 
long-tems combattu avant que 
de j porter a une ſi grande extre- © - 
mite contre un fils qui lui eroit «© 
fi cher; mais qu'enfin, sil toit 
pere, il eroit auſſi Roi, & que 
la ſuretè & le bonheur de ſes- 
Sujets lui étoient encore plus 
chers qu'un fils qui le mettoir << 
dans la neceſſite de prevenir les 
plus pernicieux deſſ eins. 
Le Prince n' eut alors quun 
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parti à prendre, C'ctoit celui 
de fuir. Il fut tente d aller ſe 
jetter aux pieds du Roi & de la 

Reine, & il Tauroit fait, fi 

le prudent L'EVEILLE' ne lui 

elit. fait voir que ce ne ſeroit 
que hater fa perte, & ne lui evit 

demandè ce que deviendroit Bit 
lorſqu' il ſeroit dans une priſon, 

du elle ne pourroit plus le voir, 
.. & &ou il ne ſortiroit vraiſem- 
blablement jamais par la raiſon 
meme qu'on l'y auroit mis injuſ- 

tement. Ignorez-yous, Mo x- 

SE1GNEUR, diſoit LEVEILLE', 

qu'on ne pardonne pas a ceux 

qu'on a offenſes, ſurtout quand 
ils ſont d'un rang ou d'un merite 
ſuperieur. T1T1 demanda donc 
une plume & de Pancre, & ecti- 

vit au Roi cette Lettre. 


l 


X 
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Ce que je ad des reſolutions 

4% Conſeil de V otreMajeſie, mio. 
blige a futr, pour en preventr 
Pexecution. Ce weſt pas pour me 
 ſouſtraire a Pobeiſſance que je 
dois a Votre Majeſte,ce weſt que 


pour lui epargner de nouveaux 


regrets. Iz 7'avors te coupable, 
Je waurois ſon "ge u a implorer 
la clemence de mon Pere, Je 
1aurois pas voulu me derober & 
la guſtice de mon Roi; mats, 
SIRE, puiſque de mauvais Con- 
 feils ont prevalu ſu ur la bonte de 
 Varre Majeſte, Paz tout lien de 
cramare qu'ou ne permettroit 
Jamais d mon innocence de ſe 
Faire voir. La conduite que je 
me propoſe de tenir ſera ma juſ- 
. 7 * que la Juſtice . 
* 
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& la honts de Votre Majeſte 
agiront alors en faveur d'un Hils 
auſſi reſpettueux, qu'il eſt ſis Woes 
Jounts, © e LES is 
1 
1 en Ecrivit une autre à la Rei- 
ne, ou il repondoit aux inſinua- 
tions artificieuſes qu'on avoit em- 
PO dans le Manifeſte pour le 
aire paroitre coupable. Il lui de- 
mandoit pardon du malheur ar- 
_ rive dans ſa chambre au chat de 
Sa Majeſte, II marquoit de ve- 
ritables regrets de la perte de cet 
animal, faiſoit voir qu'il n'en 
Etoit point coupable , apelloir 
de {on innocence a la conſcience 
meme de la Reine, la ſuplioit 
de lui rendre Phonneur de ſes 
bonnes graces , de lui procurer 
| celles du Roi, & de ne pas per- 
dre un fils qui ne ſouhaitoit rien 
Plus ardemment que de donner 
Toute la viea leurs Majeſtes des : 
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preuves de ſon reſpect, de ſa 
ſoumiſſion & de fa tendreſſe. 

Il donna ces deux Lettres lui- 
meme a un Officier du Roi qu'il 
fit apeller par un Valet de Cham- 
bre,nevoulant en rien commettre 
le fidele L EvkILLE', & ſortit en- 
ſuite par la fenetre ſous la figure 
Pun moucheron, apres quoi il 
prit celle d'une aiple , pour fe 
rendre aupres de ſa chere B IBI. 
II y arriva comme le jour finiſ- 

ſoit. La ſurpriſe & la joſe de la 
petite famille fut grande. ABoR 

& ſa femme ne 13 s' em- 


pecher d embraſſer le Prince & 


de lui conter les inquietudes que 
leur avoit donne fa maladie. IIs 
furent bien Etonnes d aprendre 
les extremites auſquelles le Roi 
s'ëtoit laiſſè porter contre lui. 
BI Sen conſoloit par Leſpe- 
rance de ne plus le quitter. T 171 
nen etoit fache que parce qu'on 
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faiſoit faire à ſon Pere une action 
indigne d'un grand Roi, & qu'il 
 aprehendoit que cela ne cauſart 
quelque trouble dans le Royau- 
me. II eſpèroit que le lendemain 
L'EVEILLE' viendroit lui dire 
des nouvelles, ainſi qu'il / avoit 
promis; mais L EvVEILLR' aima 
mieux laiſſer le Prince dans l'in- 
quietude, que de negliger de ſ{ca- 
voir les dernieres refolutions de 
_ GiNnGvEer. „„ 


Fin du ſecond Laure. 
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PRINCE TITL 
LIVRE TROISIEME. 
Depuis ſon &vaſinn de la Cour, 


 guſqu'e ſon avenement a la 
Courouue. 


Evaſion du Prince avoit 
| cauſe une grande rumeur 
dans le Palais. On en avoit d'a- 
bord ignore le ſujet. G iN r 
& TRIPASSE, apres s'ëtre com- 
muniquè les “Lettres qu'ils avoient 
recus du Prince, raiſonnerent 
* aw 


* 
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beaucoup entre eux ſur ce qu'il 
y avoit a faire. Ils envoſerent en- 
{nite chercher leur Premier Mi- 
niſtre, & enfin tout le Conſeil. 
Le Premier Miniſtre fut d' avis 
qu'on ſuprimat le Manifeſte, 
qu'on ne parlat point des Let- 
tres du Prince, & qu'on ne dit 
rien du deſſein qu'on avoit eu, 
parce qu' alors on n'attriburoit 
evaſion du Prince qu'au caprice 
cou à quelque mauvais deſſein 
qu'il auroit. Les plus ſages du 
Conſeil rioient interieurement 
d'un avis qui ne pouvoit produire 
qdeè de mauvais effets, parce | wha 
Etoit impoſſible qu'une choſe ſgue 
de tant de monde fiir tenuè fe- 
crete, & que le miſtere de JaCour 
ne ſeroit pas interprete cn faveur 
du Miniſtre; cependant on en- 
voia chez l'Imprimeur retirer le 
M.anifeſte qu'on trouva deja tout 
imprimé. LEVEILLE' qui aſſiſ- 
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toit inviſiblement à toutes ces 
delibèerations, eut l'adreſſe de 
prendre plus de deux cens exem- 
plaires de ce Manifeſte, pour sen 
ſervir en tems & lieu, outre qu'il 
en avoit garde la minute; auſſi 
bien que la copie des Lettres du 
Prince. Apres avoir vu le lende- 
main la Reine au milieu de fon 
cercle S tendre pathetiquement 
ſur la tendreſſe extreme qu'elle 
avoit toujours euꝭ pour le Prince 
TI I, & la douleur qu'elle avoit 
de lui voir ſuivre de mauvais 
conſeils dans le tems que le Roi 
ſongeoit a lui donner le Com- 
mandement General de ſes Trou- 
pes: Apres avoir entendu dire au 
Roi a peu pres la mEme choſe, il 
vint a la petite maiſon rendre 
compte de tout a TITI, & La- 
vertir que la Reine avoit deja 
ſongé a profiter de la fuite du 
Prince, pour le faire declarer in- 
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capable de ſucceder a la Couron- 
ne, & faire nommer TRIPTILLON 
ſon petit frere pour ſucceſſeur de 
GiNnG6ver. Ceſt ce quen effet 
TRI pAss E avoit deja inſinuè au 
Roi dans un tete a tète, ou ils 
ne voioient pas LEE IL L E' qui 


les ecoutoit. 


L'EvE1LLE n'avoit pu arri- 
ver que fort tard à la petite mai- 
{on , & il vouloit s'en retourner 

la nuit méme, afin de ne rien 
perdre de ce qui ſe paſſeroit à la 
Cour. On entendit fraper à la 
porte & les chiens aboie. A OUR 

voulut aller lui mème ouvrir. La 
crainte ſaiſit BIB I, qui fe fit 
d' abord chauve-fouris, auſſi- bien 
que le Prince, afin d'eviter d' etre 
decouverts. Ils avoient raiſon de 
craindre. Le Roi qui affectoit de 
faire chercher par tout le Prince, 
envoſoit au Fort-Titi avec or- 

dre de viſiter juſqu'à la petite 
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maiſon ; cependant le detache- 
ment qu'on avoit envoie pour cet 
effet ctoit encore loin. ABoR, 
ſuivi de fon valet & de 1*'EvE II- 

L E', qui Setoit rendu inviſible, 
demande, qui eſt là? La voix d'u- 
ne vicille femme lui repond, ou- 
vrez, ouvrez, Ceſt une bonne 
femme de vos amies. ABoR ow» 
vrit, & vit entrer une bonne pe- 
tite Vieille qui s' apuioit fur un 
| baron, & qui ctoirt toute crotee, 
comme ayant beaucoup marche 
dans la boue. A cette vue L'E- 
VEILLE' redeyient viſible, & te 
jette aux genoux de la Vicille, 
qu'il embraſſe fi fort, qu'il Pem-. 
peche de marcher. ABorextreme- 
ment ſurpris lui demande, qu'eſt- 
ce donc? L'EVEILL E' lui re- 
pond, vous le verrez, & ſe releve 
pour conduire la Vieille dans la 
petite maiſon. A peine y eſt-elle 
_ entree, que VEvVELLLE tranſ- 
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porte de joie, apelle de tous cotes 
le Prince & BIB Ii. Ils viennent, 
Fan & P'autre ſe jettent au col 
de la vieille. Le bon- homme & 
ja femme ne ſgavoient que pen- 
ler. La Vieille les fait tous aſ- 
ſeoir autour de la table, leur fait 
ſigne de renvoier le valet & la ſer- 
vante, qui reſtoient là auſſi eton- 
ncs que leur maitre. Elle prend 
ſon bonnet, qu'elle jette au plan- 
cher, où il S attache & devient 
une couronne de roſes, & elle 
paroit alors comme une belle 
Reine, couverte de diamans. Mes 
enfans, leur dit- elle, en $'adref- 
ſant au bon- homme & a fa fem - 
me, je ſuis la Fee DIAMANT I- 
NE, qui ne prends plaiſir qu'a 
proteger les gens de bien & qu'a 
confondre les mechans. Je vou- 
drois pouvoir exemter les pre- 
miers de tous les maux de cette 
vie, mais cela eſt impoſſible, tout 
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a ſes inconveniens; la vertu con- 
ſiſte à Eviter les plus g grands par 
les moindres, ou à adoucir par 
la fermete & par T'elperance ceux 
qu'on ne peut eyiter, Vous aurez 
le plaifir, dit-elle au Prince, d'c- 
lever B1Br ur le Fröne, &. ſi 
vous continuez a Etre vertueux, 
vous ſerez Pun & Pautre plus heu- 
reux meme que d'innocens ber- 
gers. L'EVELLLE' aura part à 
votre gloire & à votre bonheur, 
ce ſera la recompenſe de fa fideli- 
re. Il epouſera une grande Prin- 
ceſſe, ſes enfans ſeront Princes 
Souverains; mais il faut que Tir 
& BIBI ſe gardent bien d'ètre 
pris l'un ou l'autre. Leur bonheur 
depend de tous les deux; il faut 
qu'ils aillent errans & inconnus, 
& qu'ils èvitent les pieges des 
hommes & des animaux, juſques 
à ce que le tems ſoit venu, & que 


vous, continua t. elle en Sadrets 
N K y 
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ſant au bon-homme & a la bonne 
femme, ſoiez prives de les voir 
juſques à ce tems-la : cela eſt fa- 
cheux, cependant il faut vous y 
ſoumettre. Cette Couronne de 
roſes que vous voieza votre plan- 
cher y eſt miſe a deux fins; Pune, 
pour vous avertir tous que vous 
ne devez rien dire de tout ceci; 
Pautre, que chacune de ces roſes 
devenant diamant, vous mar- 


quera que le tems de votre felici- 


tè aproche. Toutefois, comme 
il faut que TI I ſcache ce qui 
ſe paſſera a la Cour, L' EVxULLR 
viendra tous les premiers jours de 
la lune aporter ici une Lettre, 
que vous poſerez ſous cette cou- 
ronne {ur une table a l'heure de 
midi, apres quoi AB OR & fa 
femme ſeront obliges de fc pro- 
mener pendant une heure dans 
leur cour. Dans peu votre maiſon 
va Ctre inveſtie par Pordre de 
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GNGUEr, qui y fera chercher 
le Prince; c'eſt pourquoi il faut 
qu'il la quitte des que jen ſortirai. 
Au reſte, Apo je veux vous faire 
un don & à votre femme auſſi, 
Parlez, que voulez-vous? Moi, 
dit ABoR, je ne vous demande 
rien autre choſe, Grande Fee, 
que de voir en ſonge toutes les 
nuits ce qui ſera arrivè au Prince 
& à ma Fille. Et moi, dit la bon- 
ne femme, je ne vous demande 
autre choſe, Grand Fee, que de 
voir en ſonge ce qui leur arrivera 
chaque nuit. Soit, dit la Fee. Se 
leyvant alors elle les embraſſa tous, 
& les fit tous embraſſer les uns 
les autres. Ils furent plus d'une 
demie- heure a s'entr'embraſſer, 
apres quoi Dia MAN TIN R apel- 
lant L'EVEILLE' aupres d'elle, 
lui dit de mettre fon pied fur un 
des ſiens & un de ſes bras autour 
de lon col, & cela fait, elle & 
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LEVEILLE diſparurent, ſans 
qu'on {gut par ou ils avoient pa- 


' 16, TITI & BIBI embraſſerent 


encore le bon homme & la bonne 
femme, & ſans pouvoir parler que 
par leurs larmes, tant ils etoient 
emus, ils s' envolerent en chauve- 
ſouris, par la cheminee, au haut 
de laquelle ils ſe firent Ducs pour 
aller dans une vieille tout atten» 
dre le jour, & deliberer ſur ce 
qu'ils avoient a faire. Ainſi le 
detachement qu'on avoit envoĩẽ 


pour chercher le Prince, le cher- 


cha inutilement. 
Le peine de TITI & de BiB 
eétoit extreme. lls ne ſęavoient 
quel parti prendre. Comment fe. 
rons- nous pour nous garantir des 
pieges des hommes & des bètes, 
diſoient- ils? Si nous reſtonsDucs, 
nous ſerons prives de jotiir de la 
beauté du jour, plus de la moitiè 
de la nature ſera morte Pour nous, 
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& dailleurs en ſerons- nous plus 


en ſuretè? Quelque Tireur a Paf- 
fut nous donnera la mort: nous 
courons le meme riſque, {i nous 


nous faiſons aigles , & ſans cela 


quelque oiſeau que nous deve- 


nions, nous ſerons doublement 


_ expoſes: les hommes nous turons, 


ou nous ſerons pris par des oi- 


ſeaux de proſe Deviendrons · nous 
inſets? nous ſerons alors la proie 
de mille petits oſeaux. Devenons 


Lions, dit T Ir i, & allons habiter 
les deſerts de l' Afrique. Loin des 


hommes, & ſuperieurs aux autres 
animaux, nous n' aurons rien à 


craindre. En Afrique, c'eſt bien 
loin, dit B1B1 , & nous ne de. 
vons point vivre de proie. Que 

deviendrons- nous dans cesdeſerts 
afreux, on nous ne trouverons ni 

grains ni herbes ? & de plus juſ- 
ques où la cruaute des hommes 


ne setend- elle pas? Le meilleur 


eſt de changer ſelon les occaſions, 
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_ rantot aigle, tantòt moucheron, 
tantòt lion, tantot lièvre, ſe- 
lon les occurrences ; lefard , 
taupe, ver de terre, Sil le faut. 
Jamais ver de terre, S' ecria T1T1. 
Je ne vous verrois pas alors, ma 
chere BIB I, & ſous quelque 
forme que vous ſoiez , je ne 
veux pas vous perdre de yue. 
Quand le jour parut, ils ſor- 
_ tirent cependant fous la forme 
d'aigle, & avant la fin du jour ils 
changerent trois ou quatre fois 
de forme : car pour Eviter de vi- 


vre de proie, ils ſe faiſoĩent quel- 


ques fois lievres , afin que des 
herbes fuſſent propres à leur 
nourriture, quelquefois abeil- 
les, pour ſuccer des fleurs ; quel - 
que fois mème Pun conſèrvoit 
une forme, pendant que l'autre 
en changeoit pour repaitre, & 
que le premier veillant ainſi à la 
| furete du ſecond, lui donnoit le 
tems de prendre ſa nourriture ; 
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cependant tout ceci Etoit mele 
de beaucoup d'inquietude.. 

Le premier jour de la lune ils 
_ etojent tous deux dans le tronc 
d'un vieux orme, ou ils ayoient 
paſſe la nuit ſous la forme de porc- 
epic, lorſqu'ils furent evcilles 
par de petits coups qu'on frapoit 
contre cet arbre, & qu'ils enten- 
dirent une voix qui les apelloit. 
TITI allongea ſon muſeau, & 
vit la Fee DiamAanNTINE qui 

lui aportoit une Lettre de E- 
_- VBILLE. TITI & BI BI ſor- 
tirent auſſi-tot de l'arbre, & re- 
prenant leur forme naturelle, 
coururent ſe jetter au col de 

DiaMANTINE T1T1 aprit 
par la Lettre de U'EVEILLE,, 
que les intentions du Roi & de 
la Reine & leur diſſimulation 

galant été connuès par le Mani- 
feſte que les amis du Prince a- 
voient eu ſoin de publier, auſſi 
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bien que les copies des deux Let- 
tres qu'il avoit ecritesa leurs Ma- 
jeſtẽs, tout le monde s etoit trou- 
ve ſi fort indignè contre les mau- 
vais maneges de la Cour, qu'on 
avoit lieu de craindre une grande 
revolution, fi le Roi n'y rapel- 
loit bientot le PrincdeQ. 
T 1 T1 fut tres touche des mal- 
heurs auſquels GinGueT & 
TRIYASsSE ſe trouyoient expo- 
es. Il voulut demander a D1 A- 
MAN TINE de vouloir bien les 
proteger, & de pacifier toute cho- 
ſe; mais la Fee lui ferma la bou- 
che, & lui dit qu'il éëtoit a ſou- 
haiter que tous les injuſtes tom- 
baſſent dans les precipices qu'ils 
prèparoient aux autres. La Fee 
ſe contenta de leur accorder une 
autre grace a laquelle ils furent 
tres ſenſibles ; c'eſt de permettre 
que Tun d'eux allàt le premier 
jour de chaque nouvelle lune 
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N yon dans la petite maiſon 
a Lettre de EVEILLE', qu'il 
trouveroit poſèe ſous la couron- 
ne de roſes, & par- là avoir le 
plaiſir de voir AB o x & fa fem- 
me, mais a condition de n'y point 
reſter plus d'une demie-heure, 
Ks de ne ſe jamais preſenter aux 
yeux d' AB OR ni de ſa femme 
* leur forme naturelle. Ils eu- 
rent par ce moien la conſolation 
de voir leur pere & mere, & 
 ABox alant apris cette grace 
par un ſonge etoit attentif a- 
vec fa femme à regarder ur le 
toi de leur maiſon, s'ils ne ver- 
roĩent apoint quelqu'oiſeau extra- 
ordinaire qui vint prendre la 
Lettre, & ils avoient le plaiſir 
de voir tantòt BI I ſous la for- 

me d'une aigle blanche, tan- 
tot T 17 1 ſous la forme d'un 
aigle brun, car ils convinrent 
qu'ils y viendroient tour a tour; 


FTC 
& pour les voiages qwils fai. 
ſoient de jour, ils prenoient tou- 
jours la forme d aigle, & enſui- 
te celle de roitelet ou de mou- 
cheron quand ils aprochoient de 
"_ ooh 
Ils parcoururent ainſi divers 
Pais. Leur courſe, ou plutort 
leur vol les alant conduits au- 
deſſus d'un grand bois qui cou- 
vroit la cime d'une haute mon- 
tagne, ils y deſcendirent, & trou- 
verent le lieu fi delicieux, qu'iis 
reſolurent de Phabiter, Il etoit 
plantè d'arbres d'une grandeur 
prodigieuſe; deux ſources plus 
claires qu'un beau criſtal for- 
moient deux ruiſſeaux argentins, 
qui couloient au pied des arbres 
& dont le cours oblique empe- 
choit les eaux de fe precipiter. 
Ces ruiſſeaux ſe joignoient au- 
tour d'un taillis ſi ſerrè & fi touf. 
fu, que ni geai, ni pie, ni pi- 
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grieche n'auroient pu y pene- 


trer. Les hauts arbres dont il 
_ Etoit environne de toutes parts, 


ſervoient de retraite à pluſieurs 


milans qui y conſtruiſoient leurs 


nids: on auroit dit qu'ils $'e- 


doient ainſi rendus les protec- 
teurs de ce taillis contre les au- 
tres oiſeaux de proie. Nul veſti - 


ge d' homme n'avoit terni le verd 


ni couchè les fleurs des herbes 


qui bordoient le ruiffeau. TI I 
& BIBI refolurent: d'habiter ce 


lieu charmant, & d' y prendre 


ſucceſſivement les diverſes for- 


mes des differens oiſeaux dont il 


toit deja l' heureux ſejour. 


tits oiſeaux, TI TI & BIBI en 


avoient auſſi les proprictes & les 
beſoins. Ils conſervoient bien 
leur raiſon, mais ils reſſentoĩient 


les impreſſions que le retour de 


C''etoit au commencement du 
printems. Avec la forme des pe- 
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la belle ſaiſon faiſoit fur leur pe- 
tite machine, la vivacite du ſang 
y excitoit une nouvelle ardeur. 
La nature leur inſpiroit une en- 
vie preſſante de communiquer 


la vie qu'ils avoient regue d'elle. 


Ils ne voioient autour deux que 
de petits oiſeaux occupes a ſe fai- 
re des nids; les uns entrelaſ- 


ſoient de flexibles brins d herbes 


ſeches & les tournoient entre des 
branches qui en devenoient le 
fondement & Papui. D'autres ap- 
portoient de longs brins de crins, 
d'autres de la mouſſe, autres 
des plumes, quelques-uns reve- 
noient avec du coton qu'ils a- 
voient ete chercher bien loin, 
d'autres avec de la laine qu'ils 
avoient ete prendre autour des 
buiſſons. Les charmans roſſignols 
alloient chercher des feililles ſé- 
ches, quiils plioĩent avec tant 
d'art, que fans autre ſecours ils 
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faiſoient un nid auſſi bien forme. 
& auſſi ſolide, que ſi ces feüilles 

euſſent ete colees les unes ſur les 
autres. Quelques· uns ſe ſuivoient 
legerement de branche en bran- 
che, & ſe donnoient mille mar- 
ques de leur joie & de leur ten- 
dreſſe. Leurs chants annongoient 
ou celebroient leurs amours, la 

nuit mème les roſſignols en fai- 
ſoient retentir les bois. Les oiſe- 
aux innocens ne rougiſſent point 
de repondre aux intentions de la 
nature, ni d'en publier les plaiſirs: 
Cie'eſt une reconnoiſſance, c'eſt un 
tribut d'amour qwils lui paient. 
Ils n' ont garde d' accuſer celle qui 
leur a donne Petre de les porter 
par un crime à ſe rendre heureux, 
en faiſant des Etres qui puiſſent 
le devenir. Ces reflexions occu- 
poient TITI, il mouroit d' en- 
vie de faire comme les autres oi- 
ſeaux. Il regardoit BI BI avec 
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des yeux languiſſans, on elle de. 
couvroit le defir dont il toit 
preſſe. Elle fe ſentoit elle-meme 
un grand Airy a y repondre; 
mais rape 
EX de fa mere, les conſeils de la 
Fee, les reſolutions qu'elle & le 
Prince meme avoient priſes, elle 
le faiſoit reſſouvenir de ſes pro- 
meſſes. Je vous aime trop, mon 
cher Prince, lai diſoit- elle, pour 
vous rien refufer; vous ètes le 
majtre de ma vie, mon ſeul bon - 
heur eſt celui de vous plaire; 
mais ne faites pas votre mal- 
heur & le mien en ſuivant l'exem- 
ple des oiſeaux que vous voiez. 
Souvenons- nous que nous ne 
ſommes point des animaux com- 
me eux, que ce n'eſt que pour 
un tems paſſager que nous en 
prenons la forme, que nous ne 
ſerons heureux ſur le trone, od 
vous voulez me placer, qu au- 
Eee eg. * 


lant les avis d'ABok 
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tant que nous ſerons vertueux. 
Souvenez- vous, mon cher T1T1, 
de ce que vous avez promis 
à mon pere, à la Fee, a moi, 
& ſans doute a vous-mEme. Ne 
faiſons point de nid, mon _ 
Prince, ne pondons point, 


| pondons point. Ces paroles rapel- 
loient le Prince a lui, il repri- 


moit ſes defirs, & ſe conſoloit 


par Peſperance cependant ils au- 


roient ſuccombe l'un & l'autre, 


ſi pour rompre effet du printems 
ſur les oiſeaux, TITI X BIBI 


n'avoient dans ces momens re- 
pris leur forme naturelle. Ils re- 


devenoient en cet etat plus rai- 


ſonnables que des oiſeaux, quoi- 


que beaucoup d hommes le ſojent 


moins a cet egard. 


Ils eurent ſouvent de pareils 
aſſauts 2 a ſoutenir, pendant deu 
ans que dura leur exil; mais ils 

nt; triompherent toujours de la 


meme maniere. L 
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" Its, Alloient ce Sg cur 
tour chercher les Loren de L E- 
 VEILLE' dans la petite maiſon, 
elles ne leur aprirent pendant les 
e mois que Fembaras. de 
Cour pour calmer les eſprits 
writes de la neceſlite od on a- 
voit mis le Prince de fuir. Tour 
le Roiaume.le redemandoit. On 
vouloit que GinGuET fit un 
Declaration qui i juſtifiar T1T1. des 
accuſations publices dans le Ma- 
nifeſte. GINGUET croioit qu'ii 
Etoit de ſa grandeur de ne pas ſe 
dedire. Enfin les choſes allerent 
au point que les Troupes ie re- 
volterent, furent à la Citadelle 
od le Roi FORTESERRE Etoit 
_ detenu Priſonnier, le delivrerent 8 
& le prierent de ſe mettre à leur 
tete, pour leur faire rendre leur 
Prince TI TI. Des que T1711 
aprit cette nouvelle, il prit 
1 reſolution. de Scrire au Rot 
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FoRTESERRE; mais il ma- 
voit ni papier, ni ancre, & ne 
ſgavoit comment faire pour en 
avoir. Enfin, apres y avoir bien 
forge, il fut avec BIBI cueil- 
lir beaucoup de fleurs, dont ils 
firent des bouquets; il alla enſuite 
fons la forme d'un Paiſan les ven- 
dre dans la Ville voiſine, De l'ar- 
gent qu il en eut, il acheta du 
papier & une ecritoire, & vint 
retrouver BIB I, aupres de la- 
quelle il ecrivit la Lettre ſui- 
vante. | 


ROI FORTESERRE. 


Pops vertus it Vere Ma jets mont 
fait prendre la reſolution de I % 
norer toute ma vie, & de lui etre 
nn reſpeiuenſement Th inviola- 

i 
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 blement attache. Si ces ſentimens 
meritent quelque grace de Votre 
Majefte, Je la ſuphe de ne me pas 
obliger @ les quitter, en aprenant 
que vous profitez de la revolte des 
Troupes du Roi mon Pere, pour en- 
treprendre quelque choſe contre lui. 
PRuotque je me ne croye pas cou- 
pable, il me la cru, & cela ſuf- 
fe Si je ſuis innocent, Sa Majeſ- 
te me fera juſtice. Vous etes trop 
grand Prince, SIRE, Vous étes 
Mr prudent pour foutenir des re- 
belles contre leur Roi, & trop ſage, 
pour prendre la cauſe d'un fils con- 
tre ſon pere. Fſe me flater que 
vous ne Voudreg point me forcer & 
renoncer aux EN du veritable 


— avec lequel ze veux etre tou- 
Jours, 


SIRE, 


ve Vork E MajxsTR 1 
Le très- humble & très- 
obeiflant ſerviteur, 


TITL 
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Apres avoir ecrit cette Lettre, 


| i la porta lui meme ſous la forme 


d'un aigle juſqu'auprès du Camp 
de FORTESERRE, ou alant 
pris Ia forme d'un homme du 
commun, il fut la rendre. F o R- 
'TESERRE, apres avoir queſ- 
tionnè comme il auroit fait un 
| veritable Meflager, pour ſcavoir 

o etoit le Prince T1T1, fans 


avoir pu aprendre autre choſe, 


ſinon que ce Prince ctoit tantor 
errant d'un co0te, tantot d'un au- 


tre, & que la reponſe qu'il at- 


tendoit devoit Etre remiſe dans 


un endroit marque, ou TITI 


pourroit Venvoier prendre; FoR- 


TESERRE cerivit, & ana | 


* 


cette — 


M ONSTEUR, 


Je pourrois me abs Maitre des 


L ij 
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Etats du Roi votre pere & de ſa 
Perſonne meme, d moins qu il ne 
[pat auſſi bien ſe cacher que vous; 
ft je le faiſois, ce ne ſeroit que 
pour vous conſerver un Royaume qui 
doit vous apartenir, & dont vous 
tes d autant plus digne, que vous 
etes le ſeul qui naccufies pas le 
Roi GINGUET d injuſtice. J ad- 
mire trop votre vertu, MoNsiEUR, 
pour ne pas vous donner, en fai- 
ant ce que vous ſoubaitez, une 
marque du defir que j'ai de con- 


ſerver les ſentimens que vous aeg 


pour moi, & une preuve de Pafe 


Te Roi tint parole; il fit ren- 

trer les Troupes de GIN GET 
dans leur devoir, n'exigea de ce 
Prince qu'une Amniſtie abſoluè 
& generale pour tous les Offi- 


i 
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ciers & les Soldats, quels qu ils 
fuſſent; reprit ſeulement ſes Pri- 

ſonniers, & ſe retira dans ſes 
Etats, fans e a continuer la 

guerre. 
Le riſque que Geber avoit 
couru ne le conſoloit pas de la ran- 
gon qu'il s' toit promis de Fox - 
TESERRE ; cependant il n oſa con- 
tinuer la guerre, ni faire punir 
perſonne de ſes Troupes; mais il 
hair rout le monde, & augmen- 
ta de haine pour T 111. TRI- 
PASSE ſe joignoit a lui dans ſes 
ſentimens, elle Etoit deſeſperee 
de voir qu'elle n'oſoit tenter de 
faire publiquement declarer TIII 
dechu de ſes droits à la Couronne, 
pour la faire paſſer ſur la tere de 

ton frere cadet, quoique Pacte en 
fut ſecretement drefie. 8 
Un jour que TI TI reren 
de nene, la Lettre de L'EvEIL- 
= vit ſortir du bois ou etoit 
: L. wy 
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ſa de meure, un homme & un 
jeune gargon' qui portoient une 
cage pleine d' oiſeaux outre plu- 
ſieurs qu'ils tenoient morts atta- 
ches a un baton. Il crut voir fa 
chere B1Bi parmi ceux qui erojent | 
en cage, & fondant rapidement 
ſur celui qui la portoit, il lui 


ſerra le bras d'une de ſes mains 
& de l'autre ſe ſaiſiſſant de la ca- 


ge, il l'enleva. C' toit en effet fa 
chere Bil avec un grand nombre 
d' autres oiſeaux qui avoient été 
pris a la glu. Il regagna vite le 
taillis, N vint ſur le bord du ruiſ- 
ſeau, ou reprenant ſa forme na- 
turelle, il tira fa chere BBI de 
la cage, qui ſe trouvant libre, 
en fit de mEme. Apres s tre ten- 
drement embraſſè pleins de joie 
d'avoir echape a à un ſi grand mal- 
heur, & $<etre dit mille choſes 
auſſi douces que leurs tendres em- 
braſſemens, ilss occuperent à ti- 
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rer les oiſeaux de la cage les uns 
apres les autres. Ils leur lavoient 
les alles dans l'eau du ruiſſeau, 
les leur frotoient de ſable pour en 
Ster la glu, & enſuite les laiſ- 

ſoient er. 
Cette avanture donna beau- 
coup d' inquiètude au pauvre 
IT ITI, il n'oſoit plus Secarter de 
B IBI. Que devenir! Que faut-il 
etre, diſoit-il, pour ſe trouver en 
ſuretè! Les hommes, les animaux, 
tout ſe detruit, tout ſe devore. Le 
plus cruel & le plustraitre de tous, 
c'eſt l'homme ſans doute ; & ce- 
pendant Ceſt celui qui eſt encore 
le plus en ſuretè: il y ſeroit meme 
toujours, sil etoit ſage. Pourquoi 
ſe fait - il lui- mème un art de ſede- 
truire? Il travaille ſans ceſſe & ſe 
rendre malhereux. . Prendrons- 
nousdoncune forme humaine, di- 
ſoit BIB I? mais que deviendrons- 
nous, pauvies & MN re- 
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pondoit TI TI? Nous gémirons 
dans la miſere, nous mourrons 
de faim. Les animaux à cet egard 
{ont plus ſages & plus juſtes que 
les hommes. Ils fe contentent du 
_neceflaire, & ne s'aproprient 
point un ſuperflu qui eſt le ne- 
_ ceffairedes autres. Que devenir? 
Nous ne ſcavons point de metier, 


nous n'avons pas le tems d'en 


apprendre , & quand nous en 
ſcaurions, nous ne trouverions 
peut- tre perſonne qui voultit 
nous emploier; ou fi nous trou- 
vions quelq'un , ce ſeroit peut- 
etre des hommes injuttes, qui 
nous laiſſeroient la peine du tra- 
vail en partage, & qui en pren- 
droient le profit. Ie n'y ſcais qu'un 
moien, ajouta TI TI, Ceſt de 
chercher une iſle deſerte, & d' aller 
| Fhabiter. Seuls d'hommes, nous 
n'y aurons rien a craindre. Allons- 
y, dit BI BI; allons-y. Allons au- 
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paravant la reconnoitre, dit Tir, 
choiſiſſons - la bien avant que de 
nous y Etablir. Ils prirent alors 
un grand vol ſous la forme de 
deux aigles de la premiere groſ- 
ſeur , $'eleyerent au- deſſus des 
mers, & deſcendirent en diver- 
es Iles inhabitees, ou ils ſe fai- 
ſoient quelque fois hommes, a- 
pres les avoir bien examine en 
les razant a certaine hauteur. En- 
fin ils en trouverent une petite, 
mais delicieuſe. Les hauts rochers 
dont elle toit environnee, la ga- 
rantiſſoient des vents & des eaux 
de la mer, & qui mieux eſt, de la- 
bord des hommes. Le terrain en 
| Etoit gras, coupe de petits ruiſ- 
ſeaux, orne en divers endroits 
de gros bouquets d'arbres, & me- 
me de deux aflez gros bois, Fun 
du core du couchant, Tautre du 
_ c6te du midi. Une grande prairie | 
qui oceupoit le centre de cette 


3 
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Iſle, faiſoit eclater mille fleurs 
au milieu de fa verdure. Lair y 
.Etoit parfume d'une douce odeur, 
& quoiqu'il n'y eùt point d'hom- 
mes, elle paroiſſoit très-vivante 
par la multitude des oiſeaux qui 
Thabitoient. TI TI y admira des 
ſerains à plumes blanches & cou- 
leur de feu, des colombes blan- 
ches & couleur de roſes avec des 
coliers noirs, des cygnes bleux, 


dont le col & la queue etoient 


dorẽs comme la plume d'un paon. 
Ils y trouverent de petits moutons 
dont la laine toit plus blanche & 
plus fine que le plus beau coton, 
des écureüils volans plus blancs 
que de la neige, avec le bout du 
nez & les deux oreilles noires 
comme geai. Enfin de toute ſorte 
d' animaux, exceptè des eſpèces 
carnacieres. Les fruits n'y etoient 
pas moins abondans, les arbres en 
ctoient charges, & ceux qui n'en 
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avoient point étoient du moins 
couverts de fleurs. Cotofant les 

rochers dans Vinterieur de I Ifte, 
ils en trouverent pluſieurs qui pa- 
roiſſoient faits exprès pour enga- 
ger a monter juſques ſur la cime, 
d'où Von decouvroit de loin une 
vaſte mer; d'autres offroient dans 
leur ſein des grottes ſi parfaites, i 
qu'on auroit dit qu'elles avoient 1 
etE taillees avec beaucoup d'art; i 
d'admirabiles criſtalliſations ſer- {| 
voient de plafonds à quelques- | 
unes: vous auriez cru quelque- 
fois que c'etoient des luſtres qu'on 
avoit ſuſpendus a leurs voutes. 
Dans preſque toutes on voioit 
un nombre prodigieux de trous 
dans leſquels divers oiſeaux de 
mer venoient faire leurs ceufs. 
II y en avoit une fi grande abon- 
dance, que ces ceuts & le fruit 
des arbres fourniſſoient des repas 
delicieux a TITI & a BIBI. 
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Apres cette dẽcouverte & la 
reſolution de ſe fixer dans un fi 
beau ſejour, la nouvelle lune 
commenga, & 'T1T1 partit pour 
aller A la petite maiſon chercher 
une Lettre. Il fut bien ſurpris en 
arrivant de ne point voir A OUR 

& ſa femme ſe promener dans 
la cour; il craignit quelque mal- 
heur. II entra tout inquiet dans 
la chambre ſous la forme d'une 
hirondelle, ainſi qu'il avoir cou- 
tume de faire, & trouya DIA- 
MANTINE, BIBI, BLAN- 
CHEBRUNE & LEVEILLE, 
avec le bon-homme & la bonne 
femme fous le couronne de roſes, 
dont preſque la moitie Etoit de- 
venue diamans. Reprenant fa 
forme naturelle & au comble de 
ſa jolie, il fut tendrement embraſ- 
ſè de tous, egalement joieux de le. 
trouver enſemble. Un moment 

avant Varrivee de TI TI, la Fee 
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_ avoit ete chercher Bit & enſuite 


la Princeſſe de BLANCHEBRUNE 
 & L'EveEILLE'. BLANCHEBRUNE 


ſe trouva fi ſurpriſe, quand elle 


ſe vit dans un endroit on elle 


n'avoit jamais été, & ou elle 
Etoit venue ſans ſcavoir comment, 
qu'elle croioit que c'Etoit _ un 
ſonge, On la convainquit bien 


de la realite , & ſa joie fut alors 


inexprimable; elle ne pouvoit 


&empecher de lover TI TI d'un 


ſi beau choix, & de marquer 


mille reconnoiſſances a la Fee 


de la protection qu'elle accor- 
doit à ces heureux Amans. L'E- 
VvEILLE parut tranſporte de 
joſe ; il étoit fi fou, qu'on au- 
roit cru qu'il eroit encore Page. 
La Fee les regala tous ſuperbe- 
ment ſans y faire pourtant dau- 


tre fagon que de tirer d'une pe- 


tire boete un grain de froment 
qu'elle mit au milieu de la table, 


> 
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un grain de mil qu'elle mit à 
cote, & un grain de ris qu'elle 
mit de l'autre. Cela fut le pre- 
mier ſervice, avec quatre autres 
petites graines, l'une de navet, 
TJ'autre de laitue, de ſelleri & 
d'éëpinards, qu'elle arrangea a 
cote des trois premiers, Elle fit un 
autre ſervice, en tirant de la boe- 
te ſept autres grains qu'elle arran- 
gea de meme ; Tentremets & le 
fruit fut ſervi de la mEme mani- 
ere. Ce qui.n'eſt pas moins ſur 
prenant, c'eſt que la Fee ne de- 
manda qu'une caraffe de l'eau de 
la fontaine, que cette eau deve- 
noit dans le verre ou elle étoit 
verſce tel vin que le ſouhaitoit 
celui qui vouloit boire, & que. 
la caraffe, ſemblable a la fon- 
taine mEme, ne ſe dèſempliſſoit 
jamais. C'eſt ce qui fit faire 4 
 L'EVEILLE' cette petite chan- 
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Divine Fee à votre table 10 Ut 
Il Touteſt un mets delicieux, 
Vue caraffe intariſſable 
V verſe un nectar pretieux, 
Et BIB I voit dans tous les yeux 
Oomdien _ eſt aimable. 


Is refidrent'? a table Joſh vers 


* fin du jour. Alors DIA M AN- 


TIN E leur dit: Mes enfans, il 


faut ſe ſeparer & ne plus ſon- 


ger a vous revoir raſſemblès que 
quand toute la Couronne ſera 
devenuè diamans. Ils éleverent 
tous les yeux vers la Couronne, 


& virent qu'il sen falloit encore 
plus de la moitié; ce qui les affli- 


gea beaucoup. Cependant, reprit 


la Fee, puiſque la Princeſſe de 


BLANC HEBRuNE a merit e 


d'ètre initièe A nos mifteres , 
je veux lui faire un don: Que 
voulez- vous, choiſiſſez? BLAN- 


CHEBRUNE repondirt : ce * 11 
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vous plaira; vous ſgavez mieux 
que moi, grande Fee, ce qui me 
convient. Non, reprit Dt A- 
MAN TINE, choiſiſſez, je ne le 
puis autrement. Puiſque vous me 
Fordonnez, répondit BLANcHE- 
BRuNE, accordez-mol que je 
puiſſe © etre a ma volonte de quel 
age il me plaira. Cela ſera, dit 
la Fee ; embraſſez- vous tous & 
nous en allons. IIs s'embraſſe- 
rent tous avec beaucoup de regret 
de ſe ſeparer. DIAMANTINE 
prit la Princeſſe de BLANC H E- 
BRUNE d'une main & LEVxII- 
LE de l'autre, & diſparut. TI 1 
& BI BEI ſous la forme d' aigle 
revolorent a leur Ifle. AB OR & 
1a femme reſterent conſoles par 
| Teſperance de l'avenir, & par 
celle de ce. qu'ils ena 
dans leurs reves. * 
Cependant on s toit apercu 
, au Palais de Vabſence de la Prin 
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ceſſe , ou Vavoit fait chercher. 
La Reine qui la haiſſoit depuis 


qu'elle lui ayoit prefere le Prin- 
ce TITI, Faccuſa de conſerver 


avec lui des intelligences ſecret- 
tes, & fit donner un ordre pour 
Parreter ; de ſortir que le ſoir m&- 
me la Princeſſe fut enlevèe de 
{on apartement & conduite dans 
un Chateau, ou elle fut enfer- 


mee dans une tour. Elle y ſouf- 
froit beaucoup, on la laiſſoit 


manquer des choſes mème nèceſ- 
ſaires. TRIPASSE triomphoit 


dabuſer ainſi de fon pouvoir; 


elle voulut Verendre-fur tous ceux 


qu elle croſoit particulierement 


F 


 artaches au Prince, & noublia 
pas L!EvEILLE qu'elle avoit 


toujours hai; mais L'EvEILLE 


plus attentif que jamais a dé- 
couvrir les deſſeins du Roi & 
de la Reine, ſurprit l'ordre que 

GIN GU ET donna pour P'arré- 
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ter. II ſe tint bien ſur ſes gar- 
des, ne craignant point detre 
pris, à moins que ce ne fut dans 
ſon ſommeil. II ſe donna pen- 
dant quelque tems le plaifir de 
paroitre tantòt dans un endroit, 
tantòt dans un autre, de faire 
courir de tous Cotes ceux à qui on 
avoit donné un nouvel ordre de 
Varreter. Il paroiſſoit mEme au 
Palais un moment, & diſparoiſſoit 
Lautre, & ſe donnoit ainſi le plai- 
fir de mettre en defaut ceux qui 
croloient ſe ſaiſir de lui. Nèean- 
moins il ſe rendoit tous les ſoirs 
inviſiblement dans Fapartement 
de la Reine, apres que leurs 
Majeſtes Etojent retirces, parce 
qu 1 ſgavoit que c etoit alors 
qu on prenoit les reſolutions ſe- 
crettes. Il vit un jour que G1N- 
GUET, de concert avec T R- 
Ass E, Ecrivoit une liſte de 
tous ceux qu' ils vouloient faire ar- 


5 Prit alors le deſſein de tirer 
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reter les uns après les autres, ſous 
divers Pretextes que ce Prince 
apoſtilloit a cote de chaque nom. 
A peine furent-1ls couches, ow 


LEVEILL E' prit cette liſte, & 


qu'il fut la montrer a chacun de 


ceux dont les noms sy trouvoient. 


On peut juger de l'effet que cela 


| produiſit. Tous les proſcrits cru- 
rent qu' ils n avoient d' autre par- 


ti a prendre, qu'à paſſer dans 
les Etats du Roi de Fox TESERRE, 
& de ſe plaindre de cette liſte, 


comme d'une infract ion àl'Amniſ- 


tie ſolemnellement juree. Quoi- 
queGINGUET X TRIPASSE 
ne puſſent comprendre comment 
cebtte affaire avoit ete ſcué, ils 
furent bien aiſes de l'effet qu'elle 
avoit produit, parce qu ils con- 


fiſquerent a leur profit tous les 
biens de ceux qui ctolent ſor- 
tis du Roiaume. L'EvEILLE 


de ſa priſon, & de la conduire 
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la Prjncodhs de BLANCHEBRUNE 
la Cour de Fox TESBERRT. II 
fit un voiage chez ſon pere, A 
qui il communiqua ce deſſein, 
& qui en aſſura la rèuſſite par une 
grande quantite de Ginguets dor. 
Afin que cette Princeſſe pitt ſortir 
du Rojaume d'une maniere con- 
venable a ſon rang & a ſon age; 
 LEvEILLE' amena avec lui les 
9 deux plus ägées de ſes ſeeurs & 
le mari de Pune d'elles, qui etoit 
marie depuis peu, & &furent com- 
me volageurs rendre vifite au 
Gouverneur du Chateau ou la 
Princeſſe toit priſonniere. Ils 
| ſgavoient que ce Gouverneur 
ctoit tres-bien dans Vefprit 'de' 
GINGUET : ils concluoient de 
la qu'il etoit ou avare, ou tres- 
definterefſe, car on aime ceux 
dont les inclinations ſont ſem- 
: blables aux notres » ou 1 qui en 
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ont qui les favoriſent. L'un paroit 


nous autoriſer, l'autre tourne A 


notre profit. Le Gouverneur Etoit 


a vare, lentrepriſe devenoit ain- 

1 plus facile. En effet apres les 
menagemens neceſſaires, le Gou- 
verneur convint qu on lui don- 


neroit dix mille Ginguets en eſ- 
pece, qu'il laiſſeroit Echaper la 
Princeſſe, qu'il feroit cour ir apres 


de tous cores , & que ſi elle etoir 


repriſe, elle ſeroit renfermee, ſans 
qu'on put exiger qu'il la rendit, 


ni qu il remit rien de la ſomme. 


Cet homme avoit ſi bien pris ſes 
meſures fur toutes les routes par 
leſquelles la Princeſſe devoit ne- 


cefſairement paſſer, quelque parti 
qu elle prit, qu'il ne doutoit pas 


qu elle ne far arrètèe & ramence 
dans la priſon. II ne ſe trompoit 


pas, elle auroit 6&6 infaillible- 


ment repriſe, fi des qu elle fut ſor- 


\\ 


| tie du C hateau , & trouvant alors 5 


64 AMO 
en état de faire uſage du don 
qu'elle avoit recu-de la Fee, elle 
neut ſouhaiteetre de làge de qua- 
tre ans; mais ne paroiſſant alors 
qu'un enfant, elle ſe mit dans 
une chaiſe de poſte ſur les ge- 
noux d'une des deux Dames qui 
y ctoxent, & que L'EvEILLE' & 
ſon beau- frere ſouyoient a cheval. 
N'alant point ete ainſi reconnue 
de ceux que le Gouyerneur avoit 
poſte pour la reprendre, elle ga- 


gna hereuſement les Terres de 


 FoRTESERRE. Ce Roi la regut a- 
vec beaucoup de joie & de magni- 
ficence. Il la mena d' abord chez 
la Princeſſe GRAcILIE fa fille, a 
qui il recommanda de lui procu- 
rer tous les divertiſſemens poſſi- 
bles. Il lui donna un apartement 

magnifique voiſin de celui de 
__ GgaciLix, il nomma des Dames 
& des Officiers pour la ſervir, & 


la, outre les Perſonnes de la Cour 
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de FoRTESERRE, BLANCHEBRUNE 


ſe vit encore une Cour particu- 


liere compoſèe de tous ceux qui 


avoient été proſcrits par G IN 


GET. La Princeſſe fille unique 


de Fo RI ESER NE avoit que 

trois ans moins que la Princeſſe 

de BLANCHEBRUNE, qui 
ren avoit que dix- neuf. Ce ne- 


toit pas une beauté, mais des 


yeux plcins d'eſprit, accompa- 
gncs de toutes les graces, la ren- 
doient extremement aimable ; 
elle avoit tant de douceur dans 
le caractere, tant d'eſprit & de 


politeſſe, qu'elle eur pu Etre laide 


impunement. Ces deux Princeſ- 
ſes ſe lierent hien-tot d'une etroite 
 _ amitie. Cependant FoxrRSERRE 
enyoia des Ambaſſadeurs extra- 
ordinaires a GINGUET, pour ſe 
plaindre de Vinfraction du Trai- 
c dans celle de I Amniſtie. Gin- 
 _ GyET & ſes Miniſtres les amuſe- 


M 
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rent par des reponſes plauſibles, 
mais fauſſes dans la realit& des 
choſes qu'on alleguoit. Il eſt cer- 


tain. que fans la conſideration 


que FORTESERRE avoit pour 
le Prince TI I, il aurvit de- 


dlarè la guerre au Roi Gincver, 5 
EX que le ſucces n'en Etoit pas 
douteux. L'avarice de ce dernier 
Lavoit rendu fi mepriſable, & ſes 
injuſtices fi odicux, que tous leg 
Peuples ſe ſeroient declares pour 
FoRTESERRRE. GIN CUBE T n' au- 
roit pas eu darmeesa lui opoſer; 
mais la confiſcation des biens des 
proſcrits lui faiſoit tant de plai- 
fir, qu'il ne pouvoit ſe reſoudre 
\ les rendre. Il aimoit mieux 
tout riſqucr. O eſt le propre de 
L'avarice; pour epargner peu, on 
8 pard! ſouvent beaucoup. 8 
N Pendant toutes ces agitations 
ignorees du Prince TIrI, il joüiſ- 


{oit wn ſon Iſle d une tranquil- . 
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| lite charmante. Toujours Egale- 
ment amoureux & aime de 1a 
chere Bipi, tous leurs momens 
Etoient marques par de nouveaux 
plaiſirs, ou du moins par des plai- 
firs qu' ils avolent Yarr de fi bien 
varier, qu' ils leur paroiſſoient 
toujours nouveaux. Tantòt ils 
fe promenoitent ſur le haut des 
rochers dont leur Iſle etoit bor- 
dec & ſe donnoient le ſpectacle 
de cet mer immenſe qui les en- 
vironnoit de toutes partes. Voiez, 
diſoit Trri, cette mer tranquille, 
Ceſt Vimage de Vetat ou eſt mon 

ame, quand je goùte la douceur 

_ Cetre aupres de vous. La voiez- 
 vousaguee, c'eſt l'image du trou- 
ble que Jeprouve, quand je ſuis 
dans Vinquierude de ce que vous 
faites. Quelquefois conſiderant 
dans leur fontaine comment le 
ciel ſe repreſente dans le criſtal 
des eaux: C'eſt ainſi, diſoit BI BI, 
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ou plus parfaitement encore, 
qu'une ame ſe penetre de l'amour 
de ce qu'elle aime. Et quand ils 
en conſideroient l'onde dont le 
cours formoit le ruiſſeau: c'eſt 
ainſi, diſoient-ils, que nous nous 
aimons ſans ceſſe, & que notre 
amour ne sé puiſera jamais. D'au- 
tres fois ils alloient admirer ce 
doux ſpectacle, que le ſoleil don- 
ne dans un ciel ſerain, lorſ— 
qu'il rend les crepuſcules du ſoir 
plus beaux que l'aurore; ou ce 
ſpectacle etonnant qu'il forme 
en ſe couchant derriere d'epais 
nuages, dont Vobſcurite a quel- 
que choſe qui d'abord paroit a- 
freux. On voit des rations de lu- 
miere $'cchaper entre CES nuagcs, 
ſuivre leurs extremites qu'ils ren- 
dent plus ou moins brillantes & 
s'Etendre au loin dans une grande 
partie de Phoriſon. Les uns $'ele- 
vent comme des gerbes de lumie- 


re, d'autres s'Ctendent comme une 
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 flamme immobile, dont Veclat eſt 

releve par Vobſcurits profonde ; 
d'autres ſe precipitent en colom- 
nes dans les eaux de la mer, qui 
 Paroit ſe joindre avec le ciel. Que 


1 ſpectacle eſt magnifique, 8E 


crioit Trri! qu'il eſt doux de 
l'admirer tranquille aupres de ce 
qu'on aime! D'autres fois ils al- 
loient tailler des arbres, ils ſe 
faiſoient des jardins, donnoient 
A manger aux petits animaux 
dont cette Ifle etoit pleine, & 
qui ętoient devenus fi familiers, 
que les oiĩſeaux mEmes ſuivoient 
T1T1 & BIBI dans leur prome- 
nades, & venoient | : JOUET AVEC eux. 
Us s ©ccupoient à faire des her- 
biers, à recutillir des graines, a ob- 
ſerver les inſectes. Cela ſeul au- 


roit pu les occuper agreablement, 
ſans parler des pierres, des coquil- 
lages & des criſtallifarions ; 4 | 
examinoient tout. Voiez ce a- 


Miij 
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pillon diſoit Tir, il eſt admirable 
par la beauté des couleurs dont 


1] brille; c'eſt le ſymbole de l'in- 
conſtance. On doit mepriſer les 


amans qui lui reſſemblent. Vous 


m 'empccherez, ma chere BI BI, 
de lui ètre jamais compare; mais 
ſans vous j'aurois été papillon. 
Volez cette tourterelle, diſoit 
BIBI, c'eſt le ſymbole de la fi- 

_ delite, on dit qu'elle meurt lorſ- 
qu'elle perd ſa compagne. Je ſuis 
tourterelle, mon cher T1T1, je 
ſeroit votre tourterelle, quand 
vous deviendriez Papillon. 
D'un autre cote, AB OR & 


ſa femme inſtruits par des ſonges 


fdeles de tout ce qui faiſoient 
TITI & B1B1, n'avoient d' au- 


tre ſoin que d'aller voir plu- 
fieurs fois chaque] jour quel chan- 
gement arrivoit a la Couron- 
ne de roſes. Enfin au bout de 
ſeize mois ils virent qu! il ny 
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avoit plus qu'une feüille de roſe 
qui n'etoit pas encore diamant; 
ce qui leur donna une joie inex- 
primable, & en effet ils aprirent 
le lendemain que GINGUET <Etoit 
mort d'une apoplexie - de ſang. : 
L'idee de donner quelque choſe 
Vavoit toujours fi fort effraie, 
qu'il n'avoit point fait de teſta- 
ment. TRIPASSE fut plus ſur- 

priſe qu'affligee. L'eſpoir de la 
Reégence la conſoloit. Elle vou- 
lut faire proclamer Roi ſon fils 
cadet, & il le fut en effet ſous 
le nom de TRIPTILLON I. 
Mais il n'y eut qu'elle & quel- 
ques vils Courtiſans qui oſaſſent 
le reconnoitre. L' Ambaſſadeur de 
FORTESERRE proteſta en fa- 
veur de TI TI. II fut ſuivi de 
tous ceux qui n'eurent pas la 
baſſe politique de ſe retirer a la 
campagne, pour eviter de pren- 
dre parti. '/EvE1LLE' neut pas 
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piatot apris cette nouvelle, qu'il 
revint hardiment à la Cour veil- 
ler aux interèts de ſon Maitre; 
quoique toujours très alerte pour 
n' etre point arrètè. Ce qui ſe paſſa 
pendant un mois que la Fee laiſ- 
fa ecoanler ſans avertir ce Prince 
que le Trone l'attendoit, fit bien 
connoitre que la politique n'a que 
des principes de conduite peu furs 
& toujours inquietans. Enfin le 
premier jour de la nouvelle lune, 
comme Titi & BIBI fe pro- 
menoient dans un jardin qu'ils 
avoient plante, ils apergurent 
au bout d'une allée une grande 

femme qui venoit à eux, & qu' ils 
reconnurent bientot pour la Fee 

DIAMAN TIN E. Elle tenoit a fa 
main trois Couronnes. L'une de 
_ cypres, l'autre de myrthe, & la 


troſième de laurier. En les abor- 


dlaant, elle prit celle de cyprès, 
0 elle e & laiſſa tomber 
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par terre. Cela veut dire que 
 GixeverT n'eſt plus, dit- elle. Cel- 
le- ci, pourſuivit- elle, en mettant 
la couronne de laurier ſur la tete 
de T1T1, marque que vous allez 
Etre un grand Roi; & celle-la, en 

le couronnant de myrthe, fignifie 
que l'amour va vous combler en- 
85 fn de toutes ſes faveurs. V ivez, re- 
gnez,triomphez de tous vos enne- 
mis; mais ſongez que la vertu ſeule 

doit faire votre gloire & votre 
bonheur. En diſant ces mots, elle 
les prit par la main, ſans donner 


A T' 11 le tems de lui rẽpondre 


que par un ſoupir; elle le tranſ- 
porta avec BIB I dans la petite 
maiſon ſi vite, qu' ils ne ſgurent 
comme ils y etoient venus. TITI 
_ recut d' AB OR & de fa femme 
les premiers hommages. Il ne 
pouvoit les recevoir de perſonne 
qu'il aimat d'avantage. L'Evegir- 
LE', que la Fee fut avertir, vint 
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enſuite, il inſtruifit TI T1 de 
tout ce qui s toit paſſe à la Cour, 
Tinforma de ceux qui Etoient les 
plus devoiies a ſon ſervice, & 


* 


apres avoir recu les ordres ne- 


ceͤſſaires, il alla avertir du re- 


tour du Prince les quatre Sei- 
- gneurs qu'il ſgavoit lui ere ſin- 
_ cerement devoics. Ces Seigneurs 


vinrent ala tete d'une nombreuſe | 


Nobleſſe, ſuivic d'une foule pro- 
.. digicuſe de peuple, trouver leur 
nouveau Roi qu'ils amenerent 

dans ſa Capitale, ou il fut regu 


1 


une joie univerſelle. 
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